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1910

Imaginons quelques instants
La forêt de Rambouillet

Il y a 80 ans:

A cette époque,
Bûcherons, forestiers et braconniers

Etaient par tous les temps dans la forêt.

Les Lapins pullulaient
Et les pièges des gardes-chasses
Partout dans le pays, chaque nuit

Brisaient les pattes des putois,
Des fouines et des martres.

L'hermine que l'on appelait roselet
Et la belette se prenaient à la boîte.

Le renard ennemi juré des poulaillers
Avait ses terriers visités.

Les rapaces n'avaient pas un meilleur sort
Pour eux, l'on posait des pièges à poteaux.

Entre Gambaiseuil et Gros Rouvre
Sur le Haut-Beaussart,

Chaque année on tuait de 20 à 30 busards!

La forêt était toutefois pleine de clairières
On entretenait les mares qui servaient d'abreuvoir

Aux chevaux des bûcherons.
Et les années sèches les femmes des Bréviaires
Venaient laver leur linge aux mares de Vilpert.

On pêchait les étangs.
On cueillait les plantes médicinales

Pour un monsieur de Houdan.
Et du département de l'Eure

Un horticulteur venait récolter
La mousse pour les orchidées.

Le soir à la veillée
On racontait les légendes

Du Pays des Grenouilles Bleues,
Celle de Luroué le Braco,

Du tueurs de loups de la croix Pater
Et du Fantôme de la mare Chantreuse...

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

26 Septembre 1990



Un soir à l'Abime.

C'était il à deux soirs.
Nous étions venus à l'Abime

Pour y écouter le chant des sauterelles,
Mais l'orage de la veille,

Et la pluie de l'après-midi
Avaient rafraichi les prairies

Et réduit au silence les insectes frotteurs.

Alors, nous nous sommes assis
Au bord de ce qu'il restait de la mare.

Au fond du prés,
Par moments, s'ébrouaient les chevaux.

Et c'est dans les passages de grand silence
Quand même se taisent les hulottes,

Que nous percevions comme dans un rêve
Le sussurement du vol des chauves-souris.

Plusieurs espèces volaient autour de nous
Le Vespertillon de Daubenton, c'est sur,
Au ras de l'eau capturait des insectes.

Les autres se contentaient d'y boire en volant.

La nuit était déjà bien tombée,
Et nous allions nous séparer,
Quand, du bois de la Marche,

- Face à la ferme de Toulifaut -
Sortit un coup de brame

Suivi de deux autres.

Un brame de contentement,
Et pour moi,

Le brame d'un grand cerf
Qui vient de retrouver sa forêt

Et qui dit: me voilà.

Plus-tard dans la nuit
J'ai retrouvé au Parc d'en Haut

Les stridulations des grillons d'Italie.

Hier soir,
J'ai vu briller les yeux d'un putois.

Désormais, le coq solitaire
Dors dans le cèdre de la clairière

Qui se couvre de brume au matin.

Le temps du brame est commencé.
Je n'ai nulle envie de voyager.

Stéphane Rossi
27 Août 1990
Train de 8h21



EN 4 ACTES

ACTE I
Fin du film de Robin des Bois

Extinction du groupe électrogène.

ACTE II
Je sors marquer mon territoire

Mais de sinistres cris
Semblent venir du carrefour des Voleurs.

En fait un renard en chasse
Ou en rut.

ACTE III
Je ris dans la clairière

Suivi par les canards de la mare.

ACTE IV
Que pense le renard?

Que pensent les canards?

Stéphane Rossi
Le 28 Décembre 1986

23 h.



NATURALISTE? L'ADDITION!

Au début, cela avait commencé
Par la lecture des grands auteurs
Puis par la découverte du terrain:

La joie de l'évasion
Et l'ivresse de la quête.

Tout lui était nouveau.
Au Passoir, il bondissait de joie

A la vue d'une couleuvre à collier.
A la source bleue, ce fut la rencontre

Avec le triton marbré.

Puis, les années passant,
Etonné de ne voir cette forêt
Aimée que pour ses chasses,
Il prit peur que disparaissent
Des lieux inconnus de tous.
Alors, il s'agita beaucoup

Réunionnant et conférençant
Ou notant et griffonnant
Sur des feuilles éparses

Les observations nocturnes et crépusculaires
Qu'il effectuait en forêt.

De peur d'oublier un détail
Il arpentait en diagonale et en carré

Son aire de répartition
Limitée pendant longtemps
A une journée de bicyclette.

Il savait qu'il n'aurait jamais le temps
Que de toute façon, la fin était proche

Il n'attendait pas de récompense
C'était pour lui une question de fidélité.

Parfois, il pensait, tel un archiviste,
Qu'une fois tout noté, analysé et synthétisé

Son devoir serait terminé
Et qu'il lui suffirait de le présenter

Aux gens sérieux,aux gens responsables
A ceux qui ont du crédit mais vivent à crédit.

Il savait qu'il était petit
Que face à tous ces gens importants

Qui avaient pris leur train de vie à grande
vitesse

Il n'était rien.
Rien qu'un pauvre petit homme

Resté sur le quai de la gare
Pas à cause de valises trop lourdes
Mais à cause du sens de la visite.

Alors il notait, honnêtement
Ni plus, ni moins

Dans l'attente d'un projet dément
Autoroute ou grande rocade

Afin de pouvoir consciencieusement
Présenter la note...

Stéphane Rossi
Le Parc d'en haut
9 Novembre 1988

Oh15



AMUSANT

Il avait pris depuis l'enfance
L'habitude de s'arrêter à tout moment

Et de se distraire des événements de la Vie.

A force, de flâner à chaque instant
Sans s'inquiéter du lendemain

Et à porter attention au jour qui tombe
Et à la lumière du matin

L'idée ne lui était pas venue
Que c'était interdit!.

Complice des naissances à venir
Et des floraisons précoces,

Il riait d'un rien, déjà heureux
Du printemps prochain.

Les gens tristes marmonnent:
"Il fait trop beau pour la saison"

"Faudra bien l'payer un jour"
Et les plus défaitistes

"Les gelées de printemps feront mal!".

Lui, sait bien que la nature est farceuse
Optimiste et généreuse,
Et que tous vont profiter
de ces jours cléments

Pour tisser leurs nids et
Bien plus tôt que d'habitude
Avoir charge de progéniture.

Si la nature était frileuse,
Ou soucieuse d'un juste rendement

Tout serait figé, définitivement,
Sans le moindre incident, naturellement!

Mais la nature se moque d'un bon rendement
Et fout la merde merveilleusement

Dans les prévisions des savants
Et ça, c'est amusant!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut
23 février 1990



C'EST L'AUTOMNE.

Les glands tombent
Et les cerfs brament.

Le rouge-gorge
Entre dans la maison
Et la prairie le matin

Se couvre de toiles d'araignées.
C'est l'automne.

Les potirons rougissent,
Les taupes se creusent

Une chambrée douillette,
Et les hirondelles profitent

Des derniers insectes.
C'est l'automne.

Les chemins de la nuit
Sont bordés de vers luisants

Et de plages d'insectes bruyants.
Dans sa hutte, le rat musqué

Entasse l'herbe grasse.
C'est l'automne.

Les glands sont tombés
Et les cerfs ont bramé

Les feuilles sont tombées
Et l'automne est passé.

Stéphane Rossi
Le 7 Septembre 1988

10 h.25



AVIS:

Désormais, et par la suite,
Afin d'éviter les confusions

Et les erreurs sur la personne,
Il est expressément demandé

A ceux qui déposent à cette porte,
Des colis de victuailles

Ou des bouteilles pleines
D'un liquide agréable,
De laisser un indice,

Même sous la forme d'un rébus,
Qui me permette de mieux apprécier le cadeau

(des fois qu'il y ait erreur)

Car s'il faut attendre que je trouve seul
Le nom de l'expéditeur
Le chocolat va moisir

Et les gâteaux ramollir.

Alors, de grâce
Le cadeau est complet

Avec son signet!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

5 Février 1990
23h



DU BALAI LA NATURE!

Les élus sont contents:
Le château est comme neuf

C'est plus beau qu'une maquette
Manque plus qu'la moquette!

Du balai la nature!
Foutez le camp, tas de corbeaux!

Lézards et araignées
Ne viendront plus y chasser.

Ici, maintenant
C'est donjon de luxe
Et nature en fiches!

Parties les souris grises,
Expulsés  des tours les choucas,

Dorénavant
C'est la ruine cleen!

Comment?
Laisser du lierre, pour les oiseaux,
Pour qu'ils y cachent leurs nids?

Pas fou!
On ne verrait plus notre beau crépis!

Quoi?
Laisser des trous pour qu'y nichent
la dame blanche et le crécerelle?

Mais ça va pas!
Ca ferait peur aux demoiselles!

Et puis quoi encore?
Des bêtes qui montent

Des plantes qui grimpent
Et des chauves-souris qui puent?

Peut-être?

Non! Non! Ici rien de tout cela
Ici, c'est la nature propre

La nature pour tous
Ici maintenant que c'est "aménagé"

On va pouvoir étudier
Ce qu'on a cassé.

Parce qu'Ici
C'est la maison du Parc Naturel

De la Haute Vallée de CHEVREUSE
C'est une très belle vitrine

Qui a coûté fort cher
Alors, surtout

Pas de crottes sur la vitrine
Qu'on se le dise!

Stéphane Rossi
Le 18 Avril 1989 - 18h



CROU CROU PSITT!

D'elle, je ne savais rien, ou si peu.
Pourtant

Je fréquentais ses coins préférés
Et souvent à la tombée de la nuit.

Nous aurions pu longtemps nous ignorer
Mes sens étant ailleurs mobilisés.

Puis il est venu un beau jour,
Avec son large sourire,

Me faire des propositions étonnantes:
Me persuadant qu'il ferait bon le soir

Se faire piquer par les simulies
Dans l'attente de son hypothétique passage.

J'étais crédule, c'était il est vrai
Il y a déjà quelques années!

D'elle j'en appris donc un peu
Et ses mœurs, nocturnes et crépusculaires,

Finirent par préoccuper mon sommeil
Son chant s'immisçant dans mes rêves.

Le propriétaire du large sourire devint mon ami
Par le tact qu'il mettait à s'occuper d'elle,

L'intérêt qu'il portait à chacun de ses faits et gestes
Et à la rigueur qui constamment le guidait.

Je puis vous dire qu'à cause d'elle
De nombreux moustiques furent à la fête

Que la forêt me semble plus belle
Et qu'il est doux d'entendre,

Alors que l'hiver n'est pas fini,
Son cri dans la nuit:

Crou Crou Psitt.

Stéphane Rossi
Le 10 Janvier 1989
à 2 heures du matin



FAUT ALLER COUPER DU BOIS !

Sec été,
Automne splendide,

Ca pouvait pas durer.
"Ils" disaient tous :

"Ca fera comme l'hiver dernier !
Il sera aussi dur, pire même !
Et ct'année, y'aura d'la neige

Avant l'eau !"

Pour le moment,
"Ils" ne se sont pas trompés.

Lui, il sait :
Qu'il a pas coupé assez de bois

Qu'il y aura un moment ou il fera froid
Que ce sera plus possible

Que cela finira bien par se geler dans sa tête
Et qu'il aura intérêt à trouver la recette

De l'antigel avant la Noël.
Parce que le printemps, il n'est pas prêt d'arriver

Et qu'avant de pouvoir s'adosser à un tronc,
Et de se chauffer au soleil

En écoutant le coucou;
Va falloir se remuer sérieusement.

Parce que l'hibernation n'est pas possible.

Faut dire que...
Non ! Faut rien dire !

Faut aller couper du bois !

Stéphane Rossi
Le parc d'en haut

24 Novembre 1985



IL BOUSCULE.

Il bouscule vos histogrammes
Inverse vos courbes

Et dérange vos graphiques.

Il crée le trouble
Dans votre banque de donnée

Et sème la pagaille
Dans vos statistiques.

Il s'associe à l'incertitude
Et aux impondérables
Il s'appelle le hasard.

Stéphane Rossi
le Parc d'en Haut
Le 1er mars 1988



LE BRIARD DE VALLEE

J’ai vu la vallée du Petit Morin
Et n’en suis pas revenu

Ca a commencé par un petit crapaud bizarre
Trouvé dans le filtre d’une piscine …

Le sonneur, car s’en est un est issu d’une colonie
Qui vit dans le bois de l’Église

Tout ceci est donc bien normal.
De fil en aiguille ou plutôt de mares en ornières

Le sonneur est ici, là et encore là-bas…
L’animal n’est donc pas si rare ?

Drôle de vallée…
J’y ai vu des ravins tout plein de rares fougères

Et des gamins sur le toit d’un lavoir
Plonger dans l’eau glacée du ru d’Hondevilliers.

A la Couarde, qu’est comme un bout du bout du monde
C’est la fête dès qu’il fait beau

Et alors tout le monde est à l’eau
Faut dire que le coin est connu

Y’en a même qui viennent de l’Aisne !

A Biercy
Y’a un gaillard qui fait son bois
Pas maigre, même un peu fort
Et qui me raconte sa trouille

Quand il tombe sur une grande couleuvre.
Et du plaisir que j’ai à lui parler de l’Esculape.

Et n’allez pas à la Forge vous pourriez y rester
On y est si bien que s’en est dur d’en partir.

Et le briard de vallée
Qui dit qui l’est pas aimable

Mais qu’on à du mal à quitter.
Et l’épicière de Sablonnières

Qui pourrait vendre de la bonne humeur
Et le cantonnier au Vautron

Qui va chaque soir voir ses chevreuils
Et monsieur Petit Cœur

Et du petit verre de cidre…

C’est la vallée du Petit Morin
J’y retourne demain matin

Stéphane Rossi
16-10-1998



BRUITS

C'est drôle, mais je reste sensible
Aux premières soirées de l'Automne

L'Eté lui, avec ses longues promenades
Ne permettait plus la quiétude du soir

Le brame va vers la fin
Et aujourd'hui un vent d'Est

A légèrement déshabillé les grands chênes.

Le dos au feu, quatre sons m'entourent
Le plus présent, c'est le marque-temps

Qui découpe chaque instant
Même le plus pesant.

Le plus constant, c'est l'éclairage au gaz
Qui expire lentement.

Le plus bruyant, c'est le feu
Qui claque et pleure en même temps.

Et le plus étonnant, c'est la goutte
Qui tombe de la pompe régulièrement.

Quatre sons permanents
Le premier pour le temps
Le second pour la lumière

Le troisième pour la chaleur
Et l'eau pour le quatrième.

Quatre sons permanents
Compagnons des saisons de solitude

Qui m'accompagneront jusqu'au printemps.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

29 Septembre 1989
21h



FAITES DU CAFE.

Pour venir, c'est simple
Bien sur, il faut un peu chercher

Mais un trésor sans sa quête
C'est comme une nuit sans ‚toiles

Une mare sans grenouilles...

Alors voilà:
Dans la direction du soleil couchant,

A une journée de marche,
De la très grande ville,
Il y a une grande forêt,
Dans cette grande forêt,

Comme dans toutes les forêts,
il y a des routes,

Des chemins et des sentiers.

Cherchez le long de ces chemins
Les rares maisons qui subsistent.
Si vous en trouvez deux proches
Reliées par un mur d'enceinte

Au bord d'une clairière
Entourée de grands chênes

Et si la chemin‚e fume
C'est qu'il n'est pas loin.
Si la porte est ouverte
C'est qu'il est tout prêt.

Quoique...
Un oiseau l'a peut-être distrait

Et qu'il est ailleurs...
Ou bien un essaim d'abeilles

L'aura emport‚ au loin.

Mais rentrez tout de même,
Entretenez le feu, faites du café.
Qu'il soit chaud quand il viendra.

A son retour
Laissez le parler

Car … force de vivre seul
Il est devenu bavard.

Mais ne lui demandez surtout pas
Pourquoi il vit là.

Il vous répondrait:
Pour le vent, la pluie et le froid

Mais aussi
Pour le chant des oiseaux

Le miel et les canards,
Pour le feu dans la cheminée,

Le renard dans la nuit
Et les visites des amis.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 6 Janvier 1988. 22h.
Des chemins et des sentiers.



Cassiopée.

Minuit va bientôt sonner
Au dessus de la clairière, brille Cassiopée.

De la plaine de Montfort,
Autrefois appelée "du Parc d'en Haut",

Me parvient le ronronnement des moissonneuses.
On me dit que la récolte est bonne.

C'est l'heure ou dans la mare,
Viennent boire les cerfs.

La citerne est vide,
Le dernier orage n'a été qu'un répit.

Les bouleaux isolés jaunissent
Et le jardin à soif.

Les marchands de bois de chauffage
Sont dans le souci

Car nul ne pense à l'hiver prochain.

Au village voisin,
On s'émeut d'un renard

Qui se laisse approcher à dix mètres.
Et je sais qu'il est perdu,

Car déjà, un garde-chasse est prévenu.

Il y a trois jours déjà,
Qu'une cavalière, a découvert

Au carrefour Duval un homme mort.

Cassiopée reprend de la hauteur
Et j'irai demain matin

Lire dans la vase la piste des cerfs.

Stéphane Rossi
Le 24 Juillet 1990

23h50



Cauchemar

Dans la forêt de l'autre coté du mur
Alors qu'il fait bien nuit

Puisqu'il est près de minuit
Il y a, tout à coup

Un concert de rouges-gorges.
C'est sûrement l'un d'eux
Qui a fait un cauchemar.

Moi, je ne savais pas que les rouges-gorges
Pouvais en faire des cauchemars

Eux non plus d'ailleurs!

Il n'y a que la fouine
Qui de branche en branche

S'amuse à les compter
Quand ils croquent sous ses dents.

Tiens?
C'est déjà la fin du concert?

Stéphane Rossi
8 Novembre 1993

24 heures



J'AI LA CHANCE

J'ai la chance d'habiter
Loin des lumières inutiles

Loin des sons assommants
Et de pouvoir

Comme ce soir
A la lune

Au plus calme de la nuit
Ecrire à la bougie

Alors que même les nuages
Ne font pas de bruit

Et que la pluie de l'après-midi
A donné aux crapauds

La permission de minuit.

J'ai la chance d'habiter
Loin des lumières inutiles

Loin des sons assommants
Et de pouvoir attendre

Un nuage amusant
Qui masquera la lune un instant

Alors que c'est le brame d'un cerf
Que j'attends

Car c'est le moment
Tout simplement!

Stéphane Rossi
12 Septembre 1989

23h55



AMI CHASSEUR

Ami chasseur, demain est pour toi
Le plus beau jour de l'année.
Car demain, c'est l'ouverture!

Ami chasseur, demain matin
Fais donc la grasse matinée.

Et, en rêve, parcours ton domaine:
Ramène un lièvre, deux faisans

Et quelques lapins.
Ca, c'est une ouverture!

Ami chasseur, demain dès l'aube,
Sans réveiller ta maisonnée,

Hélas! Tu partiras avec ton chien.
Récolter en un jour

Les fruits de l'année.

Ami chasseur, ta passion
Remonte à la nuit des temps.
Mais au début, la vie grouillait

Tu utilisais la pierre et l'arc
Tu ne roulais pas en automobile
Tu n'avais pas de congélateur, et
Tu chassais pour nourrir les tiens.

Ami chasseur,
Ma passion est la tienne.

Comme toi
Je récolte la vie,

Comme toi
Je connais les lieux magiques.
Mais mon arme est silencieuse:

Je tue du regard.
Ma gibecière

C'est ma mémoire.

Ami chasseur
Essaye pour voir.

C'est si beau
Un cerf qui part tranquillement

Un lièvre qui se nettoie
Et deux belettes qui jouent.

Ami chasseur, demain matin
Fais donc la grasse matinée.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 23 Septembre 1988



QUAND VOUS VERREZ VOTRE CHIEN.

Quand vous verrez votre chien,
Ce ne sera pas difficile,

Il habite chez vous.
Dites lui bien, que je l'autorise

A se perdre à la chasse
Et à venir se blottir contre ma porte

Afin que vous puissiez venir le chercher.
En échange d'un aussi bon gateau

Que la dernière fois!

Avoir un ami chien, complice
Dans le monde de la chasse

Alors que l'on est responsable
D'une association de protection de la nature

Quel plaisir!
Mais que le maître de ce chien,

Soit un excellent patissier,
Quel régal!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en haut

Le 12 Février 1988



CHOUCAS

Il me plaît le soir en rentrant
De parler choucas

Et d'attendre un moment
La réponse

Qui parfois ne vient pas.
Parce que choucas n'est pas là

Parce que choucas dort
Ou parce que mon accent est trop fort!

Hier je l'ai trouvé
Bloqué dans le fond du jardin
Sûrement effrayé par l'essaim

Qui m'a piqué ce matin.

Ce soir
Il a préféré venir dormir dans la maison

Près de la cheminée
C'est qu'il a peut-être fait

Un mauvais rêve la nuit passée.

Il me plaît le soir en rentrant
De parler choucas

Et d'attendre un moment
Même si je sais

Qu'il finira par partir
Rejoindre ses frères à Montfort.

Mais que voulez vous
S'il ne fallait penser

Qu'aux départs des choucas
Que l'on a aimé...
Et s'il fallait aimer

Sans penser au départ?
Pour l'instant
Simplement.

Il me plaît le soir en rentrant
D'espérer.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

21 Juin 1989
23h55



CLIC!

Le clic
Du piège
A souris
A sonné!

C'est normal
Il est minuit!

Stéphane Rossi
6 Avril 1989

24h



La réunion du comité.

Le comité scientifique s'est réuni
Pour la première fois, cet après-midi
Chacun prêchant pour sa chapelle
Prudents, les forestiers rappellent

Qu'ouverts à tout
Ils resteraient maîtres chez eux.

Le plus savant étant absent
Un des membre prôna la synthèse,

Un autre l'analyse méthodique
Un troisième brandit l'arme fatale:

Le diagnostic écologique.

Chacun approuva l'urgence
D'un état des lieux

Et l'utilité de dresser la liste
Des êtres vivants sur ces milieux.

On apprit, qu'exceptionnellement
Certains inventaires confidentiels

Pourraient nous être communiqués,
Mais bien entendu dans le plus grand respect

D'un code de déontologie.

Devant l'ampleur de la tâche
Il fut convenu

Qu'une réunion tous les deux mois
Ferait l'affaire, au moins

Pendant les 10 premières années!
Et que pour le moment
Un site bien tourbeux
Serait étudié à loisir.

Quelques idées fusèrent
Et les membres du comité se séparèrent

Pour se revoir après les fêtes,
Oubliant que des crédits étaient alloués

Et que rien n'était décidé
Pour intelligemment les dépenser

Avant la fin de l'année.

Oserais-je penser,
Seul humanoïde habitant

Dans une réserve biologique,
Qu'on pourrait avec cet argent:
Tondre le pré, tailler les haies

Et refaire la mare...

Du Parc d'en Haut!

Stéphane Rossi
Réserve biologique domaniale

Du Parc d'en Haut
24 Novembre 1989 - 2h30



UN CONSEIL

Un conseil:
N'aimez pas la nature!

Ne prenez pas de plaisir
Au vol des oiseaux

Aux bruissements des feuilles
Et aux senteurs du marais.

Ne dormez pas en forêt
Car la nuit y est plus belle

Plus mystérieuse et envoûtante
Et des souvenirs très lointains

Pourraient se glisser dans votre esprit
Semant la peur et l'incertitude.

Ne vous couchez pas seul
Au fond des grands bois à côté du feu

Car c'est à coup sûr douter du monde réel
Plonger dans le passé et l'époque lointaine

Où les loups hantaient la forêt.

Craignez la jouissance du matin
Alors qu'assoupi dans votre duvet

Le soleil perce la brume
Et que dans la clairière brament les cerfs.

N'allez pas à la rencontre des renardeaux
Vous pourriez prendre grande joie

A les regarder se bousculer.

Et surtout n'écoutez pas les naturalistes,
Ils parlent d'un monde inconnu
Que l'homme n'aurait pas créé!

Un monde sans argent, ni vanité
Qui vit comme ça, gratuitement?

C'est indécent!

Restez calme, coupez votre gazon
Et votre haie de thuyas

Laissez les dire, de toutes façons
Si c'était vrai

On le dirait à la télé!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 5 Décembre 1988
14 heures



LE COQUIN

La partie avant de mon lapin
Les dents, les oreilles et ce qui les tient

Est partie cette nuit
Dans le ventre d'un coquin.

Un coquin qui n'a pas compris
Qu'il fallait attendre

Que la lapine, car c'en était une, accouche
D'un tas de lapereaux bien gras

Que plus tard
On aurait pu, peut-être, partager.

Le coquin avait faim
Je sais bien...

Mais un lapin de choux,
Ou tout du moins ce qu'il en reste,

En morceaux dans ma grange
Ca fait désordre!

Le coquin est peut-être ce chien
Qui aboyant l'autre nuit
A deux heures du matin,
Me fit bondir hors du lit.

Le coquin sait très bien
Que je ne lui ferai rien

Et que cette nuit, le derrière du lapin
Rejoindra les dents, les oreilles

Et ce qui les tient!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

16 Novembre 1989
11h30



LE COUCOU EST LA

Le coucou est là
Et la neige est tombée.

L'épine noire est en fleur
Et les abeilles sont gelées.

Le coucou est là
Et la neige,

Collée aux jeunes feuilles,
Fait doucement pencher les brins.

La forêt en vert et blanc
C'est pas souvent!

Le coucou est là
Et la neige a fondu

La mésange à longue-queue
Est assise sur ses oeufs.

Le coucou est là
Et ma boîte à lettres

Se remplit de mousse verte
Déposée par la charbonnière.

Le coucou est là,
Le fond des mares

Se couvre de têtards
Et moi, j'attends le renard

Mais pour ce soir
C'est trop tard.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

6 Avril 1989
1h10



LES CRAPAUDS

Ils ont dormi tout l'hiver
gras et dodus,

Gavés de vers et d'insectes
Avalés goulûment l'automne dernier.

Ils se sont réveillés nuitamment
Avec un creux à l'estomac,

Une furieuse envie de copuler
Et de chanter.

Ils ont quitté leurs caches hivernales,
traversé les champs et les bois,

Les coupes et les fossés.

Ils allaient retrouver leur lieu de naissance
L'étang magique où à chaque printemps

Une décade d'orgie leur promet l'éternité.

Ils n'avaient pas vu
Que les hommes avaient mis
Sur la route de leurs ébats

Une barrière de béton
Afin que leurs véhicules bruyants

Réduisent à jamais leur espoir en bouillie.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut
Le 23 mars 1988



CREPUSCULE

C'est le plus doux des moments.
La journée a été chaude

Et demain l'ami Théo
A dit que ce serait pire encore
Arrivé dans cette maison vide

Alors qu'il était déjà vingt heures
Je n'ai eu que le temps

De brûler le tas de brindilles
Au bord de la mare.

Puis, d'arroser le jardin
De manger et d'attendre
Que le monde de la nuit

S'exprime enfin:

C'est au bout du prés
La caille des blés

Et de l'autre coté les perdrix
Qui se rappellent.

Les grenouilles de la mare
Sont silencieuses

Alors que d'autres au loin
Donnent la profondeur de l'espace.

Un lérot descend
D'un angle de la maison

Et passe à mes pieds
Pour aller dans les ronces.

J'avais bien entendu tout à l'heure

Des cris métalliques
Mais c'était si loin dans mes souvenirs!

Une corneille rouspète
Dans la direction d'une clochette

Vache ou mouton ?

Le lérot continue
de sautiller dans les ronces.

Loin, bien loin
Un chant de rainette.

J'ai l'étrange de sentiment
D'avoir toujours habité là
C'est peut être  parce que

Celui qui sait écouter les bruits de la nuit
Est toujours chez lui
Là ou il y a de la Vie.

Demain, le pré sera trempé
Pour le moment, laissons venir

Les chauves-souris et les oiseaux de nuit
J'en vois déjà venir.

Stéphane Rossi
Thevray

31 mai 1994



OU T'AS CACHE LE DEUXIEME?

Dis grand cerf,
T'es sacrément farceur

Tu sais!

Je n'étais parti cet après-midi
Que pour m'obliger

A sortir de ma chambre.
J'ai donc éteint l'ordinateur

Et arrêté le groupe électrogène.

Et j'ai pris le vent
La neige et la pluie.

Je suis allé vérifier
Si le matériel de bûcheronnage

Etait encore à sa place,
Si la tente d'affût tenait

Et si le bois coupé était toujours là.

J'avais bien vu un chevreuil
Puis plus loin quelques bêtes

Dont un grand daguet.
Sur le retour,

J'ai repris leurs traces
Que j'ai perdues plus tard.

Et je me disais qu'il me faudrait
Tout de même écrire quelque chose

Sur ces fous qui, chaque année,
Perdent leur temps

A chercher,
Et à trouver

Des bois de cerfs!

En me disant cela
Et en suivant d'autres pistes,

Tout mon corps frissonna:
Trônant au milieu de la clairière

Un grand bois m'attendait!
J'ai vite cherché autour

Mais le terrain n'est pas facile
pour la suite de l'affaire...

Dis grand cerf,
Tu l'aurais pas fait exprès?

Tu pourrais pas me dire
ou t'as caché le deuxième?

Ca m'éviterait de perdre mon temps.

Stéphane Rossi
Le parc d'en Haut
29 février 1988

19h15



TRISTE DIMANCHE

Les animaux sont tristes le dimanche
Car de la grande ville

Des millions d'humains vont sortir
Piétiner leurs nids

Et effrayer leurs petits.

A midi
La famille mange dans la clairière,

Les chiens sont lâchés,
Les oiseaux sont croqués,

C'est une bien belle journée!

Elles étaient bien jolies
Toutes ces fleurs dans la prairie

Mais c'est vrai
Qu'il faudrait pas tarder à rentrer

Parce qu'elles sont déjà bien fanées
Celles que la petite soeur a arrachées

Des biches, tard dans la soirée,
Chercheront leurs faons

Ramassés par les enfants
Qui les croyaient abandonnés.

Les chouettes hulottes dans la nuit
Du Dimanche au Lundi

Hululeront désespérément
Pour appeler l'hibou absent

Trouvé à terre par le grand frère.

Stéphane Rossi
Le 18 Mai 1989

18h30



IL FAIT DOUX

Il fait doux
Les hommes dorment
Et la forêt s'étonne.

Trois rossignols s'époumonent
La hulotte demande le silence

Un soliste s'enraye
Une chevêche sursaute.

Au beau milieu de la nuit
Devant la vieille maison

Une lumière brille
C'est un homme seul
Qui écrit à la bougie.

Et qui se dit qu'il serait dommage
Que des extra-terrestres passant par là

Retournent chez eux, déçus du peu de confort
De cette civilisation de sauvages!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

1er Mai 1987
1 heure du matin



VIVE L'ECOLE!

Tiens!
Encore une souris

Qui ne sait pas lire!

La preuve?

Au dessus du piège
J'avais mis:

"DANGER NE PAS TOUCHER!"

Stéphane Rossi
6 Avril 1989



L'ELU

l'élu
Est un animal poilu

Qui, contrairement à la taupe,
Se caresse dans un seul sens.

Selon le milieu
Son pelage change d'aspect:

A la campagne
Le poil est rude et peu fourni,

Au bourg
Il s'allonge et se densifie,

A la ville
Il frise et vire à l'angora

Et là
Cela devient difficile

De reconnaître le sens du poil,
Y mettre la main

C'est déjà y perdre des doigts!

Sensible aux événements
L'élu mue,

Son pelage tombe
Et repousse différemment.

Il arrive même
Qu'il retourne son tégument!

Et là
La caresse s'inverse!

En fait, l'élu
Est un animal poilu

Qui, comme la taupe,
Se caresse dans tous les sens

Ca dépend du moment!

Stéphane Rossi
Le 14 Avril 1989

9h15



SIGNE D'ESPERANCE.

Les jours rallongent
La lune monte et les abeilles sortent.

Des renards c'est sûr
Font la tournée des terriers, pourquoi?

Alors que partout d'autres, déjà
Préparent leurs bombes de chloropicrine.

Bon an mal an,
Cinq cents renards, on m'a dit

Payent leur droit à la vie
Dans ce département.

Alors le renard se débrouille
Il fait plus de petits
Plus tôt et plus tard

Parfois dans d'autres lieux qu'à l'accoutumée
Et déménage souvent.

Il pourrait accepter la défaite, partir
Cesser de se reproduire.

Mais il se bat, c'est si beau
De courir sous la lune

A la recherche de sa renarde.
Puis de voir ses renardeaux
Se battre pour un mulot.

Même s'il sait que demain...

En fait, il espère une année différente
De la nourriture facile à trouver

Des mulots et des campagnols compréhensifs
Des chemins sans trop d'herbe mouillée.

Des terriers libres quand il les veut
Et des chasseurs malades le dimanche et le lundi.

Pour le renard
L'espoir est dans cette lune
Qui gonfle à chaque hiver

Afin qu'au printemps
Certains hommes fous perdent leur temps

A regarder jouer ses enfants.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en haut

4 février 1985 0h15



L'ETAT DES LIEUX

En bon huissier
En bon magasinier
En bon artificier

L'HOMO ERECTUS
Dresse les listes:

Des espaces détruits
Des espèces disparues
Des rivières polluées

Des nouvelles maladies
Des prochaines épidémies

Des anciens conflits
Des guerres en cours
Des heurts probables.

Afin, consciencieusement,
De fournir l'état des lieux

A la prochaine espèce
Qui plus tard

Dressera les listes des...

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 26 Novembre 1988
23h15



LA FIN DE L'ETE

Dans la nuit, volent les échassiers
Qui déjà du Grand Nord

Nous reviennent fatigués.
Ils se posent aux étangs

Car pour eux,
C'est déjà la fin de l'été.

Verrais-je cette année
L'aigle pêcheur s'y poser?

Mais rien ne presse
Et nous finirons bien par nous rencontrer.

Je suis fier de la mare
Qui malgré la sécheresse

A su garder une fine pellicule d'eau
Pour désaltérer les oiseaux.

Mais je suis moins fier d'un renard
Qui les nuits de la semaine dernière

Est venu prélever mes poules
Et ne m'en a laissé qu'une,

Laissant le coq,
Afin de sauver la race je suppose.

Les nuits rafraîchissent,
Dans le petit monde des coureurs de bois

Déjà on espère,
Mais sans trop y croire.

L'important, est dans ce frémissement
Qui nous traversera

Quand dans le noir l'on entendra
Le premier coup de brame.

Stéphane Rossi
17 août 1990

01 heure.



EVIDENCE

Comment faisait
Autrefois la forêt

Pour exister
Sans les forestiers?

Elle végétait!

Stéphane Rossi
Carrefour Duval

22 Décembre 1989
11h30



LE CONSEIL DE FAMILLE

Ce soir
C'était conseil de famille

Chez les D...

Nicolas avait décidé à table
Qu'il fallait en parler,
Que c'était important.

La question soulevée était:
Plus de piano quand Sa personne
Stationnait au rez-de-chaussée!

Lui, grand musicien
Trouvait inopportun

Que ses soeurs l'indisposent
par des sons discordants!

Isabelle rétorqua, que de toutes façons
C'était pas du bruit

Par rapport à sa batterie.
Pascale, rien que par jeu

Approuva Nicolas
Quelqu'un proposa

Afin d'animer le débat
D'autoriser la batterie

Dans les toilettes du bas!

Leur père lui,
Posa la question de confiance:

"Où sont mes tournevis?"
A quoi leur mère répondit:

"Je les ai descendus, bien entendu."

C'était un conseil de famille chez les Drecq
Ecourté, car il y avait un bon film

A la télé.
Un du genre qui fait se jeter les enfants

Dans les bras des parents
Tant que ça fait peur.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 23 Janvier 1990
23h30



Après le film, passage à la mare.

J'ai siphonné le réservoir du tracteur
Pour alimenter le groupe électrogène

Pour regarder la télé
Pour me sentir moins seul.

Le film était un policier à suspens
Pas l'idéal quand on fait des crêpes:

C'est quand on en retourne une
Qu'il se passe quelque chose,

Mais au moins, ça enlève le goût de l'essence.

Le film fini, le groupe éteint
Un petit tour en vélo:

aller-retour au Chêne-Baudet
Puis un autre, pour voir, dans le parc.

Il commençait à faire noir
Et j'étais en chemisette.
Passage obligé à la mare

A la grande joie des moustiques.

Je profite du bruit d'un avion
Pour me poser au pied du chêne.

Pendant tout ce temps
Bruyant toilettage d'un canard
Passage de quelques voitures

Et d'un autre avion
Sur fond de chouette hulotte.

Vers la gauche
De grands animaux de rapprochent

Avec quelques arrêts.Cerf ou sanglier ?
Par moments, je l'entends arracher de l'herbe.

Surement un cerf.
Il sort de la pénombre,

Rentre à l'eau.
Clapotis et éclaboussements.

Puis va se frotter à un tronc de saule.

Alors, sans l'avoir entendu
une grande forme, plus claire apparait

Borde l'eau et longe la mare:
Un grand cerf.

Plus méfiant,et laissant le plus jeune
Faire du bruit pour deux.

Ou vas-t-il?
Mais un coup de feu vers les Longues Mares

Réveille les chiens!
Je rentre à la maison me faire des crêpes.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Août 1986



IL ETAIT UNE FOIS UNE FORET

Il était une fois une forêt
Toute verte, pleine d'arbres de mousses et de muguet

Pas très grande mais tout de même
Suffisamment pour quelques chevreuils,

Deux trois sources et quatre chemins
Et puis tout plein de trous dans la clôture,
Passages obligés des enfants du quartier.

Il était un fois une forêt
Silencieuse et mystérieuse

Entourée de villages qui poussaient
Aux portes de la grande ville

Qui elle aussi poussait.

Il était une fois une forêt
Dont le vieux propriétaire s'éteignait

Alors que les villages la nuit s'éclairaient.
Les élus du quartier, mécontents

De la liberté des enfants,
Frappèrent un grand coup!

Et décidèrent de faire de cette dangereuse forêt
Quelque chose d'utile, à haute valeur sociale

Et qui laisserait des traces
Dans la mémoire des électeurs,
Ils décidèrent donc d'en faire

Un espace vert!

Il était une fois une forêt
Aménagée en espace vert

Pleine d'arbres exotiques, de gazon et d'azalées
Pas très grande mais tout de même

Suffisamment pour quelques parkings,
Deux trois bancs et quatre poubelles

Et puis tout plein de lampadaires,
Passages obligés des chiens du quartier.

Il était une fois une forêt...

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 8 Novembre 1989
23h



LA FORMULE

Prendre
un animal

Ou autre chose,
Puis,l'étudier

L'attraper
Le peser

Le relacher
Et recommencer.

Mettre dans de grands tableaux
Les résultats des opérations
Et appeller cela: DONNEES.

Les données pour le chercheur
C'est comme les indices dans la police
Sauf que l'inspecteur cherche le mobile

Et le chercheur LA bonne formule,
Qui lui permet de mieux comprendre la Règle.

Si aucune formule ne convient
C'est que l'animal est malin

Ou qu'il faut changer de praticien.
Parfois, il suffit de retourner

Le tableau de resultats:
Un axe mal choisi

Ou un paramètre dissident
Faussent le débat.

Quand il a trouvé La FORMULE,
Le chercheur est satisfait,

Il sourit au dedans, et publie des rapports
Se repose un moment, et parle tout fort.

Amoureux de l'ordre planétaire
Le chercheur est l'horloger
Qui traque le réfractaire,

L'aléatoire est l'âme damnée
De sa banque de données.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut
27 Février 1990



RADIN

Il était une fois
Un homme

Tellement radin
Que l'hiver

Il ne chauffait pas sa maison
Pour économiser l'achat

d'un réfrigérateur!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut
Novembre 1988



LE GARDIEN DE LA VIE

Le gardien de la vie est content.
Chaque fin d'hiver lui permet

De faire l'état des lieux.
La tournée des mares et des arbres creux

L'occupera quelques semaines.
L'attention qu'il porte

A l'ordre d'arrivée des oiseaux migrateurs
Prendra la suite.

Puis viendra le temps de la nuit
Des engoulevents et des chauves-souris.

Le calme de l'été lui permettra
D'entretenir son jardin en attendant

La grande fête de l'automne
Et du brame des cerfs.

Le gardien de la vie est content
A la vue du premier nid,
Au passage des oies et
Au chant des rainettes.

Le gardien de la vie est triste
Quand le pré a disparu

Quand la mare a été comblée
Et le grand cerf tué.

Le gardien de la vie est gai
Au premier chant du rossignol,

En redécouvrant l'odeur du chèvrefeuille
Et le goût de la fraise des bois.

Le gardien de la vie est triste.
Son trésor n'a pas de prix,

Il ne coûte rien.
Que valent le chant de l'engoulevent,

Le passage d'une harde au crépuscule,
Le grésillement de la locustelle,

Et l'odeur du piment royal?
Face à tant de choses utiles
Comme les routes qui tuent

Les lotissements qui enrichissent certains
Et les projets de golfs indispensables
A l'équilibre des hommes de la ville.

Alors le gardien de la vie se dit
Qu'il se doit d'engranger les histoires
D'un peuple qui lentement se retire

pour subsister dans la mémoire
Des hommes libres qui gardent en eux

L'appel de l'Ancien Monde.

Stéphane Rossi
Le 1er Mars 1988



L'ECOLE SOUS LA GLACE

Un héron
Sur la face gelée de l'étang

Attend.

Un gardon
Sous la face gelée de l'étang

Est tout content.

Un pêcheur
Sur le bord gelé de l'étang

Est mécontent.

Le gardon
Sous la face gelée de l'étang

Se moque des hameçons et des hérons.

Le gardon pendant ce temps
Sous la glace fait la classe
Et montre à ses enfants

Qu'au bout des pattes du héron
Se trouve un bec très long

Et que bientôt il faudra faire attention
Et qu'on ne se rit du héron

Quand on est gardon
Que sous la face gelée de l'étang.

Stéphane Rossi
Etang de St. Hubert
6 Décembre 1989



POUR FAIRE UN BON GOLF.

Pour faire un bon golf
Il faut:

Un grand terrain.
S'il est trop petit

ne rien dire.

Un château en ruines.
Pour faire croire à un sauvetage

De monument historique.

Un peu d'argent.
Suffisamment en tout cas pour
Acheter les bonnes consciences

Qui ne manquent pas.

Et surtout
Un conseil municipal crédule

Ce qui devient rare
Ou achetable,

Ce qui l'est moins.

Il faut pour finir des clients.
Ce qui est simple

Car l'on aura eu soin
De paysager le green
De résidences de luxe

Et puis, la crise
N'atteint pas tout le monde!

Stéphane Rossi
Le parc d'en haut

6 Août 1988
04h00



A L'ENTERREMENT D'UN GRAND-PERE

A l'enterrement d'un grand-père
Je suis allé ce matin.

Pour une fois
La tristesse n'était pas feinte

Et sa famille réunie était consciente
D'avoir perdu son patriarche.

Déjà unie dans le quotidien
Le deuil semblait avoir soudé ce clan

Si heureux en d'autres temps.

Même inévitable
Même attendue

La Mort surprend toujours
Et donne aux parents

Un regard trouble et absent
Qui étonne les petits enfants.

Stéphane Rossi
Paris

8 Décembre 1989



JE REMONTE FAIRE LE GUET.

Il est des soirs où
Malgré la fatigue de la journée

Une ballade à bicyclette
Un affût au mirador

Et une longue lecture au lit
Je ne puis m'endormir.

Alors je descends,
J'allume le gaz,

Et me fait chauffer un lait chaud
En écoutant France-Musique...

Et là, assis à la table,
Je suis déjà avec vous.
La lumière, la musique

Et les objets qui m'entourent
Sont témoins de votre temps.

Et je sais que si je sors,
là, à côté... m'attendent

La fraîcheur et la profondeur,
Le silence ou le choc des sons.

Ma chambre est à la frontière,
La fenêtre y est toujours ouverte

Les livres y racontent le même monde
Rien n'y est étranger.

Il m'arrive de me lever dans la nuit
Appelé par un événement de la forêt

Ou réveillé par son silence.

Non, ce soir, je ne sortirai pas
De peur de rompre le charme.

Peut-être que dehors
Me regardent de grands animaux,

Et cela m'est déjà arrivé.
Peut-être que si je sors
Je vais déranger Renard

Peut-être...

Peut-être qu'il n'y a personne ce soir.
Et bien dans ce cas

Je remonte dans la chambre,
Faire le guet.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

29 août 1985 Oh15



ON ME DIT QU'UN HERON.

On me dit qu'un héron,
Cendré je suppose,

Se permet chaque matin
De se poser au bord d'une mare

Aux Essarts
Et d'y prélever un poisson rouge.

Or, le propriétaire des lieux
Se désintéresse de l'échassier

Et n'a d'yeux
Que pour ses poissons, rouges.

Eternel dilemme:
Peut-on être deux

A aimer la même chose?

Le héron ne voit là rien de mal
A se nourrir chaque jour
D'un plan d'eau à l'autre.

De plus il n'est pas méfiant
Et sait qu'il figure sur la liste

Des espèces protégées...

Mais le propriétaire n'est pas de cet avis.
Sa nature à lui, c'est le POISSON ROUGE

Et vraisemblablement
Le saule pleureur, le thuya et

L'inévitable herbe de la pampa!

Alors que vient faire dans sa mare

Cet énorme oiseau
Même pas domestique

Qui trouble sa création?

Rien
Le héron ne cherche rien.
Rien d'autre que de vivre.

Et s'il ne se reproduit plus chez nous,
Les lieux propices étant trop dérangés,
Il reste un souvenir de nature sauvage

Attirante et envoûtante.

Mais au fait
Cet homme au poisson rouge

N'a-t-il pas lui, comme tant d'autres
Quitté la grande ville et

Choisi notre région pour sa nature?

Alors qu'il paye, bon gré mal gré
Ses impôts locaux en Carassin doré!

Certains règlent bien les leurs
En poules à renard et en choux à lièvres!

Mais ceci est une autre histoire...

Stéphane Rossi
Le Parc d'en haut

Le 20 janvier 1988



MES IMPOTS LOCAUX

Depuis l'automne, ma volaille glandait
Dans la futaie d'en face,

Grappillant et retournant les feuilles
A la recherche d'insectes et de graines.

Depuis l'automne, le troupeau arpentait
Les parcelles avoisinantes,

Narguant prédateurs et chasseurs
Mais rentrant tranquillement

Car on se couche tôt chez les poules!

Depuis l'automne, elles étaient seize
Fières mais pas grasses

Et commençaient à apprécier
L'allongement des journées

Ne recevant plus rien de ma part
Si ce n'est parfois du vieux pain.

Pour les maigres repas et le loyer
Depuis l'automne, j'ai reçu quatre oeufs

Ce qui est fort peu
Mais au regard de l'effort fourni

C'est un juste prix!

L'automne est passé
L'hiver s'est lassé

Les impôts locaux j'ai payé:
Quatre poules manquent à l'appel!

Les branches du merisier du poulailler
Seront cette nuit moins chargées...

Stéphane Rossi
22 Février 1989

21h30



INVENTAIRE

Grand-père exagère
L'éphippigère

N'à rien à faire
Dans l'inventaire
Des coléoptères!

L'éphippigère
Est un orthoptère aptère

Mais grand-père
N'en a que faire!

Sans en avoir l'air
la collection de coléoptères

De grand-père
Ne possède aucun lépidoptère.

Seulement une éphippigère
Ce qui m'a l'air

De mettre ses coléoptères
Bien en colère!

Stéphane Rossi
24 Novembre 1989

23h45



ET JE VOUS INVITE.

Voyez vous cette forme d'isolement,
A été soutenue par votre amitié,

Qui est devenue de plus en plus indispensable.

Et l'amour de cette solitude, n'a peut-être été
Qu'un péché d'orgueil, oser croire
Que l'on puisse vivre sans vous!

Je bats ma coulpe, et vous invite;
Parce que c'est la fin d'une période,
Et le début d'une nouvelle aventure.

De plus, un tiers de siècle, cela se fête.

Je vous invite le jour du quatorze septembre
A partir de l'après-midi, et pour la soirée

A venir, ici au "Parc d'en Haut"
Qui est, il faut le dire, un peu votre maison,
Par vos meubles, vos dons, et votre travail.

Certains sont des amis de longue date,
D'autres se découvriront ce soir là.

Le piano sonnera peut-être juste,
Quelques histoires de la forêt passeront,

Ainsi qu'une ou deux légendes,
Accompagnées de quelques bouteilles et

De nombreuses crêpes.

Le ciel sera peut-être plein d'étoiles,
Et le brame à notre porte.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en haut
3 Septembre 1985



Chacun poursuivra un itinéraire différent.

Se lever tôt
Remplir son estomac

Se vêtir de vêtements de couleurs neutres
Et de préférence imperméables,

Mettre des bottes ou des chaussures de marche,
Ne pas oublier la paire de jumelles
Et l'indispensable carnet-crayon,

Dans une musette mettre:
Un ou deux guides de terrain

Une loupe, et bien d'autres choses , mais surtout
Mettre un repas silencieux et inodore!

Aller à l'aventure au gré des rencontres
Ou prendre la carte détaillée.

Il est bon de disposer d'une bicyclette rustique
Qui permettra d'aller à peu près partout

(Ne pas oublier la clef de l'antivol)
La peinture sera neutre et la chaîne huilée.

Un petit appareil photographique
Sera un bon complément à la mémoire du carnet

Si toutefois l'on a pensé aux pellicules!

Au début, commencer par les oiseaux
Aller sur une des digues des étangs de Saint-Hubert

Regarder et attendre.
S'appliquer à bien reconnaître les espèces communes

Et visibles toute l'année:
Foulque et poule d'eau, grèbe huppé et colvert.

Si vous doutez d'une détermination,
Ne pas hésiter à se renseigner

Auprès des autres porteurs de jumelles
Qui fréquentent ces lieux.

Les naturalistes sont comme des fins gourmets:
On les trouve devant les bonnes tables et

Ils apprécient de discuter avec un compère.
Aux étangs, le morceau de choix sera l'oiseau égaré

Par une forte tempête d'équinoxe ou l'accidentel
Descendu du grand Nord avec la vague de froid.

En hiver
Laisser reposer 24 heures la première neige
Puis faire le tour des enceintes forestières

Des mares et des étangs.
Apprendre à reconnaître la piste du renard

Le passage d'une harde
A distinguer les bonds de martre et de fouine.

La vie attire la vie
Cette piste de putois amènera à une garenne

Cette autre, de belette ou d'hermine,
Effectuera des visites domiciliaires

Chez le campagnol ou le mulot.
Une sortie par temps de neige



C'est la mémoire de la nuit
Dévoilée au grand jour.

Savoir toutefois, que c'est la discrétion
Qui protège les espèces rares ou fragiles.

Que ce que l'on découvre soi-même
Par déduction, patience ou effort

Est un bien plus précieux
Que ce qui a été lu dans un dépliant,

Et sera donc protégé par son "inventeur"
Ce qui explique souvent le silence

Du naturaliste chevronné devant les questions
Du néophyte avide du "tout! tout de suite!"

Chacun poursuivra un itinéraire différent,
Mais au bout du compte

Une sensibilité identique se dégagera
Liée à la magie du temps,

Des espaces et des espèces.
Certains se décourageront

Le spectacle n'étant pas à la hauteur de leur souhait.
Oubliant, que celui-ci est gratuit, et improvisé.
D'autres, se trompant de siècle vont bocaliser

Etiqueter et conserver la nature dans des flacons de verre
Alignés sur les étagères d'un placard.

Se souvenir des observations des amis.
Savoir partager ses propres émerveillements

Mais garder un jardin secret:
Un coin de forêt réel ou imaginaire
Un coin à champignons délicieux

Un lieu éloigné du bruit des hommes
Une lisière riche d'événements nocturnes
Un terrier de renard inconnu des gardes
Un arbre creux oublié des forestiers...

Savoir aussi que tous les contacts
Que vous prendrez avec ce monde

Sont liés à l'incertitude et au hasard.
Vous seul avez pris rendez-vous

L'autre, la bête, le sauvage,
Peut décider d'être ailleurs.

il n'est "vôtre" que dans votre esprit.
Alors il vous faudra apprendre

A vous émerveiller de la brume ce matin là,
Du plaisir d'être éveillé quand les autres dorment

Et des troncs couchés,
Fruits de la patience des forestiers...

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

23 Mai 1986



JEU DE NUIT

J'avais trouvé ce matin là
Les gardes forestiers bien las

Et mis cette fatigue sur le dos de la tempête
Qui n'avait pu les laisser de bois.

Mais ce n'est que le soir qu'un informateur
m'avisa.

La veille, jour de chasse à tir
Un forestier, fils de gendarme, je crois

Faisant sa tournée, fut intrigué
Par une flaque de sang sur un chemin en

forêt.

Pour écrire cette histoire, il me manque un
élément

Car soit être fils de gendarme augmente le
raisonnement

Soit ce forestier possède un nez digne d'un
chien de sang!

Car la piste dans les buissons l'amena
Au cadavre d'une biche cachée là

Par des chasseurs peu scrupuleux des lois.

Je ne sais ce qui se passa par la suite,
Mais je devine de nombreux coups de

téléphone
Et des discussions à n'en plus finir:

Des "faut y aller"
Et des "faut prévenir les fédéraux".

Toujours est-il qu'une partie de cache-cache
s'imposa:

"deux par ici, deux par las-bas"
"Toi avec moi, vous deux plus bas"
"prends ta radio, parlez tout bas"...

Seuls les renards et les chouettes hulottes
Qui ce soir là se manifestèrent,
Car ce soir là il fit bien froid,

Seuls les renards et les chouettes donc
Pourraient vous dire ce que les gardes firent

Pendant les heures d'attente...

Puis à ce qu'on m'en dit,
Une voiture arriva, fit demi-tour et disparu.

"Ils ont laissé quelqu'un!"
Chuchota une des radios.

Puis, de nouveau le silence.

Enfin, les personnages étant tous réunis,
La pièce pouvait commencer.

Les braconniers de leur coté découpaient
Les cuissots de la biche

Et dans le silence de la nuit,
Les gardes forestiers attendaient

Que ferme la boucherie.
Plus loin, les gardes fédéraux

Interviendraient pour l'acte final.

La suite fut rapide, bruyante et désopilante
Digne d'un film d'aventure:

"Police de la chasse! Que personne ne
bouge!"

Hurla le moins maigre des gardes.
Cavalcade et coups de semonce.

"Ciel un forestier!"
Dût penser le braconnier.

Le premier, saisit de trouille,
Ou plus alourdit par son forfait

Est rapidement en de bonnes mains.
Le deuxième, cru bon de chercher à s'enfuir

Mais n'alla pas très loin:
Car tous deux portaient les cuissots

Dans des sacs sous leur vestes!

Puis tout le monde se recacha
Pour faire le coup de l'attaque du train postal

Au troisième comparse qui en voiture
reviendrai.

Ce qui fut fait sans coup férir!

Et bien entendu c'est tard dans la nuit,
Que le procès-verbal fut rédigé.

C'est pourquoi le lendemain
Les gardes avaient l'air si épuisés.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut
10 Février 1990
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ET DE LA JOIE DE VOUS CONNAITRE

S'il fallait de sa mémoire
Ne conserver que quelques moments,

Etre obligé de faire le tri
Et ne garder que quelques instants

De ces cinq années
Je garderais:

La tristesse pour son amplitude,
L'essaimage pour le bruit,

La colère pour les poules tuées
Par les chiens du petit veneur,

L'amitié de ceux qui soutiennent:
Du bois sec apporté

Du bois vert transporté
Des volets peints

Des buissons taillés
Des chemins tracés

Du tracteur
Et de la paille et du fumier

Du lait déposé et
Aussi des pommes de terres

Et du piano
Et du travail

Et de l'ordinateur...
Et de la joie de vous connaître!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut
Le 2 Mars 1987

23h55



À monsieur Jourdain des Platières

J’aurais aimé remettre ce travail
Au bord d’une mare de platière

A Monsieur Roger Garnier
Agent technique forestier
Désormais à la retraite

Qui durant toute sa carrière dans les trois Pi
N’a eu de cesse de restaurer ses trous d’eau

A la main, à la pelle et à la brouette
Jusqu’à cet été !

Comment ça lui à pris ?
Je ne sais pas.

Sûrement parce qu’il aimait la pêche
Et qu’un sale trou d’eau sans poisson

Ca faisait pas bien propre !
Ca faisait même un peu inutile !

En fait il faisait de l’écologie sans le savoir
Avec un peu d’aléatoire :

Une année la mare à Pilasol une autre celle du rocher noir.
C’était l’envie qui commandant !

Comme monsieur Jourdain il faisait ça naturellement
Et ça marchait si bien

Que tout le monde s’est subitement rendu compte
Que ces mares étaient EXCEPTIONELLES.

Et qu’il fallait faire très attention désormais
Car l’on marchait sur des merveilles.

Et le monde devint plus compliqué…
Sauf pour un forestier qui ris dans sa moustache

De ces scientifiques qui se demande encore comment
Toutes ces espèces ont survécus

A tant de forestiers !

Stéphane ROSSI
1 décembre 1999



LE JOUR GAGNERA

En ces temps merveilleux
Tout espoir est permis

Même si les jours continuent
De s'amenuiser lentement

Même si la pluie
Fait pleurer les gouttières

Et remplit la mare
Rien n'y fera, l'espoir est là:

Le temps de l'Avent a commencé.

La guerre du jour et de la nuit,
Entamée depuis des millénaires,

Se fêtera par une victoire éphémère des ténèbres
Un soir de fin décembre à minuit.

Un soir où l'espoir est dans tous les foyers
Car depuis la nuit des temps

Les hommes ont vaincu la peur de la nuit
Par la joie et l'espoir de lendemains meilleurs

Dans l'attente des hirondelles et des premières fleurs.

Certains que le froid ne peut durer
Que la nuit ne peut vaincre

Et que le jour gagnera.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en haut

Le 5 Décembre 1988
18h30



LA LISIERE ENCHANTEE
(Conte de Noël)

On raconte qu'autrefois
Entre les immenses bras

De la grande ville qui s'étend
Par à-coups tous les vingts ans,

Ici, à cet emplacement, vivait une forêt
Composée d'un grand nombre d'arbres.
Entre les arbres, poussaient des plantes.

Et des animaux, n'appartenant à personne
Profitaient de cet ensemble.

Dans le livre des enfants
Cet assemblage était appelé forêt

Et dans les livres des savants
"écosystème forestier".

Il y eut un moment
Ou les doigts de la ville
Enserrèrent cette forêt.

Et tous s'unirent
Pour défendre cet environnement.

Seulement, les unions se firent par clan
Et chacun avait raison, pour son camp.

Il y avait le parti des "Bassins versants"
Qui disait:

"Protégeons les sources, les marais et les étangs
L'EAU, c'est le plus important!"

Il y avait le parti des "Jardiniers de l'Espace"
Composé des éleveurs et des agriculteurs

Qui disait: ne touchez pas à la TERRE
Car grâce à elle, nous nourrissons le monde.
Bien sûr, la ville doit grandir, mais ailleurs!

Il y avait le parti des "2 fois 2 voies"
Appelé ainsi parce qu'il ne pensait

Qu'au tracé des routes et autoroutes
Et qui disait: "Ne vous en faites pas!

Nous avons tout étudié!
Nous avons même dessiné
Derrière le mur anti-bruit

Le paysage, plus beau qu'il n'était!"

Il y avait le parti des "élus mécontents"
-Surtout de ne pas être au gouvernement-
Et aussi le parti de la "côte immobilière"

Les intérêts de ce dernier se confondaient souvent
Avec celui des "Emparqués pour longtemps"

Dont la force était de pouvoir se réfugier
Dans un donjon imprenable

Et d'en haut de la tour, de brasser du vent.



La situation se figeait
L'économie du Pays en pâtissait

Un décision s'imposait:
On nomma un commission d'experts composée
De Sociologues, D'Aménageurs et d'Urbanistes

Qui rencontra les partis constitués
Et accepta d'entendre les doléances

Des groupuscules trop divisés pour s'accorder
Comme les forestiers, les chasseurs et les naturalistes.

On leur dit: "C'est vrai, cette forêt est FABULEUSE!
C'est pourquoi, il faut absolument réaliser

L'inventaire complet des plantes et des animaux."
On leur donna des moyens illimités
On créa une banque de données

Une photothèque et une sonothèque
Et on finit par tout savoir

Sur cet "écosystème forestier".

Le rapport des savants était formel:
Le plus précieux de cette forêt était sa lisière

Comparable à la peau pour l'homme
Elle était fine, mais irremplaçable.

Protéger la lisière,
C'était protéger la forêt.

En accord avec les politiques
La commission des Sociologues

Des Aménageurs et des Urbanistes
Pris donc la décision suivante:

"Désormais et par la suite
La lisière de votre forêt sera inviolable

Et est définitivement protégée
Sur une largeur de 150 mètres.

C'est pourquoi, nous autoriserons
Les déboisements au delà de cette limite

Et que nous lançons l'opération "Lisière enchantée"
Qui devrait pouvoir accueillir

Un million de nouveaux habitants dans les vingt ans!"

Le gagnant de cette histoire
Fut le parti des "2 fois 2 voies"

Qui devint celui des "2 fois 3 voies"
Après avoir utilisé la lisière

Pour y loger un périphérique.

Cherchez-bien,
Sous les graffitis du mur anti-bruit

On raconte qu'on y trouve
Le souvenir de la silhouette

D'une lisière...

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut
15 décembre 1990

1 h du matin



LOGIQUE NON?

Surtout ne le répétez pas:
Il manque 200 cerfs!

Quand je dis 200,
C'est grosso-modo.

En tout cas,
Ca fait à peu près

30 tonnes de viande.

Mais ou sont-ils?
Disparus.  volatilisés.
Pas vus?  pas pris!

Car c'est bien connu,
Le cerf Rambolitain
Disparaît au brame

pour réapparaître au comptage!

Logique non?
Mieux: administratif!

En fait notre cerf
A une biologie spéciale:
Sa disparition automnale

N'empêche nullement sa reproduction
La preuve:

Au printemps la simple plantation
D'une culture spécialisée
Fait accroître le cheptel
Et les dégâts de gibier!

Dorénavant et par la suite,
pour satisfaire le public:
Aux carrefours aménagés

Des hauts-parleurs seront posés,
Et diffuseront de longs brames

De 22 heures à 1 heure du matin
Les parcmètres resteront discrets.

La veille de l'ouverture
Un coagulant puissant sera administré
Dans la nourriture des grands animaux

Afin d'éviter de salir les sous-bois
Et de heurter les promeneurs.

A l'aube
Des camions frigorifiques de l'administration

Ramasseront le long des routes
Les suicidés de la nuit.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 19 septembre 1988
23h25



MORNE LUNDI

Il pleut
Les poules rentrent.

Un coup de feu
Une corneille passe.

Sale temps pour mourir
Un lundi.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 19 Décembre 1988
15h30



LUNES

Lune monte
Renard chasse
Grenouille pond
Limace passe.

Lune pleine
C'est un drame
Une musaraigne

Ne fait pas le brame.

Lune descend
Putois guette
Dans l'étang

Crapauds pètent.

Lune absente
Hibou crie

Et s'impatiente
Y a pas d'souris!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

20 Mars 1989
22h45



AUX ROUTIERS DU MANS

On me demande d'écrire sur votre clan
Mais je ne sais, sur commande

Exprimer mes sentiments.

Pour la deuxième fois, vous êtes venus
Passer quelques jours dans cette maison

Qui s'est trouvée habitée par vous
Par vos chants et vos prières
Et par votre bonne humeur

Mais aussi par les absents de votre clan
(Cloîtrés au Mans par leurs parents).

Elle est étrange la cohésion d'un groupe
Quand elle est guidée par la joie

Et non par la folie d'un cheffaillon.

Elle est riche d'espérance
L'action gratuite du service rendu

Pensez-donc:
Me voilà avec du charbon pour deux ans

Et du bois rentré pour longtemps!

Revenez un jour au printemps
Mais, revenez avec les absents

Revenez, sinon la maison
Risque d'oublier vos chants

Car vous faites déjà, avec quelques autres,
Partie des amis de l'Hiver.

On me demande d'écrire sur votre clan
Alors j'apprends, sur commande,

A exprimer mes sentiments.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

31 Décembre 1989
tôt le matin



J'aime la mare

J'aime la mare l'hiver sous la glace
Pour ce plaisir enfantin
De voir au dessus d'elle

Et de l'entendre craquer sous les pieds.

J'espère en elle au printemps
Et la souhaite pleine à temps

Pour qu'à la saison des amours
S'ébattent urodèles et anoures.

Je crois en elle en été
Un peu de chaleur ne nuit pas

Mais s'il fait trop chaud
C'est la mort qui viendra.

J'aime la mare en automne
Quand tels des ivrognes

Les cerfs y passent la nuit.

J'aime les mares de forêts
Elles sont telles des places de villages :

Puits de lumières et cacophonies.

J'aime bien sûr les mares de prés
Lorsque les vaches s'y enfoncent les pieds

C'est la mare préférée du triton crêté
Mais bientôt il n'y aura plus de prés.

J'aime aussi les mares de villages
Où l'on voit les enfant à l'école de la pêche

Découvrir la vie en s'amusant
A donner la mort aux poissons innocents.

J'aime la pluie qui la remplit
Et le soleil qui l'envahit

J'aime la voir grossir et disparaître
J'aime la mare et j'aime la vie.

Stéphane Rossi
St. Maurice
3 -12-1997



Il faut choisir !

Mare à canards ou mare à grenouilles ?
Mare de ville ou mare des champs ?
Mare à tritons ou mare à poissons ?

Ca dépend du lieu
De ce qu’il y avait avant

Et de ce qu’il a dans les environs :
De la vie ou du béton ?

Savoir aussi qu’il ne sert à rien
De ne faire qu’une mare.
Qu’il en faut plusieurs :

Des petites et des temporaires
Des profondes et des permanentes.

Mais qu’il faut aussi de la forêt
Et de la prairie !

Sinon c’est un bassin
Et dans ce cas il n’y a rien !
Mais c’est joli quand même…

Stéphane Rossi
St. Maurice

24-9-99



LE MEDECIN DES TEMPS OUBLIES

Il était une fois
Un vieillard qui se disait:

Quand je serai grand je serai médecin
Mais pas n'importe quel médecin.
Je serai médecin spécialiste des

"gens de la ville".
Et dans les médecins spécialistes des

"gens de la ville"
Je serai le spécialiste de la maladie des

temps oubliés.
C'est à dire que je soignerai les gens de la

ville qui souffrent
De ne plus voir les étoiles en se couchant

Ou qui pensent à l'odeur de la terre
Et au goût sucré du blé vert.

Bien sûr au début dit le vieillard
Je serai riche et je serai connu

Mon cabinet sera dans la grande serre
Du Muséum National d'Histoire Naturelle

Et mon médicament:
La Terre.

Selon leurs symptômes
La cure sera simple ou définitive
De toutes façons mes patients

Devront apprendre les éléments:
Le plaisir de boire l'eau d'une source

La joie de cultiver son jardin
L'ivresse des odeurs du matin

Et le bonheur de se chauffer auprès du feu.

Puis graduellement ils se serviront
de leurs sens

Ils marcheront les yeux fermés la nuit
pour mieux entendre

Et réapprendront à voir ce qu'ils ignoraient
Leurs mains découvriront des choses pour

eux disparues
Et porteront à leurs lèvres des fruits

jusqu'alors inconnus.

La vie sur Terre, pour eux n'aura
plus de secret

Ils connaîtront les plantes et les animaux
La façon de se soigner et de se nourrir

Et inventeront des histoires pour
s'endormir le soir.

La nuit ils rêveront de gibier pourchassé
De gibier rapporté

Mais aussi et souvent de gibier manqué.

Peut-être découvriront-ils la Peur
Peut-être même connaîtront-ils la Faim

Et bien d'autres choses encore.
Ce qui est sûr, c'est qu'au bout

de leurs épreuves
Ils devront faire un choix:

Repartir dans la Ville et tout oublier
Ou rester avec le peuple qui raconte

des histoires
Pour s'endormir le soir.

Mais
C'est là que le vieillard fît une erreur

Les gens de la ville ne voyant pas leurs
malades revenir

S'inquiétèrent et déclarèrent la guerre
A cet homme qu'ils appelèrent "charlatan"
Et tout rentra dans l'Ordre comme avant.

Sauf pour les histoires
Que l'on raconte pour s'endormir le soir.

Et c'est depuis ce temps
Que dans le pavillon des orangs-outangs
Du Muséum National d'Histoire Naturelle

Traîne un vieillard encombrant
Qui prêche aux éléphants

Le droit de se tromper de temps en temps.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

29 Décembre 1989
0h30



MERCI AUX FORESTIERS

Merci aux forestiers d'hier
D'avoir laissé debout de grands chênes.

Merci aux forestiers d'hier,
Aux Tirlet, aux Parel et aux Barbier

De nous avoir laissé le chêne Baudet,
Le Quinquet, et le Frisé.

Disparu
Le Gros Chêne de Poigny

Dans son tronc,
Nous nous n'y cacherons plus.

Oubliés
Ceux de Montavale

De la Citerne
De la Croix St. Jacques
Et du Parc d'en Haut.

Tout nouveau
Celui de l'Ascension
Aux Ponts Quentins

Est le plus beau.

Aujourd'hui
Un forestier m'a montré,

Dans le canton de la Mare Ronde,
Un magnifique chêne par lui choisi

Déjà très beau, et haut de fût.
Mais ce n'est qu'après avoir traversé la charmille

Que l'ampleur de son houppier m'apparut
Sur l'écorce, il déposa

Deux touches de peinture bleue
Afin de prévenir ses collègues

Que l'arbre ne devra pas être martelé.

Merci au forestier d'aujourd'hui
De laisser debout de grands chênes

Pour le respect de l'arbre
Et le plaisir des hommes
Mais aussi parce que tout

Ne peut être vendu.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut
4 Octobre 1989

0h10



JEUX DE MOTS

LISIERE

L'effet de lisière
Les fées de lisière
L'effet de Lise, hier

Les faits de Lise! Hier...

OREE

L'oréee du bois
L'Or, haie du bois
Laure, est du bois

La haie d'or du bois.

CLAIRIERE

Ouverture
Lumière
Refuge

Lisière interne.

Stéphane Rossi



NEIGE ET LUNE

Neige et lune
Lune de miel

Pour le renard.
Lune de mort
Pour le pinson

Qui de l'arbre est tombé,
Puis a fait trois pas

Et ne s'est plus envolé.

Et ses yeux pleins de lune
Attendent le visiteur nocturne.

De tout cela,
La neige s'en souvient.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut
14 Janvier 1987

22h45



NOVEMBRE

Désolé
Mais je n'aime pas Novembre

Il me laisse
Comme un arrière goût de fin d'automne:

Le brame est oublié
Les champignons ont gelé
Et on glisse sur les feuilles.

De plus cette année
Dur hiver a pris de l'avance

Le voilà déjà
Alors que mon bois n'est pas rentré.

Décidément
Je n'aurai jamais le temps

De m'habituer:
A fermer les volets avant la nuit

A monter le bois dans la chambre
Et à rentrer suffisamment d'eau.

Novembre
C'est le long hiver à venir

Le tas de bois qui part en fumée
Les grives le matin

Et les poules qui font la glandée.

Novembre
C'est le mois sans espoir

Où le faible attend la mort certaine
Car seuls les gras animaux

Et les riches hommes
N'ont pas peur de la saison prochaine.

Novembre
C'est le morne hiver

Ou l'on solde brumes et vent d'Est.

Le seul attrait de Novembre?
Est de n'avoir que 30 jours

Et de terminer par le temps de l'Avent.
Ce qui n'est pas permis

A tous les mois!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 26 Novembre 1988
20 heures



IL Y A DES NUITS

Il y a des nuits si pleines
Qu'on n'y peut dormir

Où chaque instant
Raconte un événement,

Là la hulotte
Ici les canards

Au loin les rainettes
En haut les planètes.

Mais il y en a aussi de si vides
Remplies du calme nocturne

Où tous aux aguets
Regardent l'homme pressé

De rentrer chez lui,
Craignant à tout moment
Un silence plus pesant.

Stéphane Rossi
Dans le train de Montfort à Paris

22 Juin 1989
8h30



SI JE REGARDE LA LUNE

Si je regarde la lune
Au bout d'un certain temps

Je verrai passer les oies
Entre la lune et moi.

Mais comme ce soir
Il fait bien froid
C'est de mon lit

Que j'entendrai crier les oies
Qui bruyamment et nuitamment

Rappellent à l'inconscient
Que c'est aussi l'hiver

Qui descend.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut
8 Novembre 1989

22h15



ON DIRAIT QUE CETTE NUIT

On dirait que cette nuit
Voudrait rattraper tous les mauvais temps

D'une année qui déjà
Marquera pour longtemps

Les gens attachés aux éléments.

On se croirait au bord d'une île
Menacée par des vagues déchaînées,
Alors que c'est la puissance du vent

Qui secoue bruyamment la tête des chênes
Et transforme par moment

La forêt en un immense tourment.

Dans la chambre le poêle siffle
Et les volets claquent

En bas, la cheminée refoule
Ou brusquement s'embrase
Dehors, la cloche du portail

Répond aux rafales.

On dirait que le temps,
Si constant depuis plusieurs mois,

Cherche à concentrer les intempéries
Dans le peu de jours qu'il reste de l'année.

Comme s'il'était indécent,
A la mi-décembre

Que tant de feuilles
Subsistent sur les arbres.

Tant d'eau reste à tomber
Tant de vent à souffler
Et de neige à étaler.

Mais pour ne pas effrayer
Ceux qui pensent à Noël

C'est la nuit que tout se passe
Afin qu'au matin

Comme si de rien n'était
Chacun retourne à sa tâche.

Stéphane Rossi
16 Décembre 1989

0h45



PAS D'ORCHIDEES POUR MONSIEUR LE MAIRE.

Avant, il y avait là de hautes herbes
Au milieu, bien cachées

Et à l'abri des regards indiscrets,
Il y avait des orchidées.

Pas n'importe lesquelles,
Des orchidées spéciales

Des orchidées qu'on ne trouvait que là
Des orchidées hybrides au nom magique:

ORCHIS DACHTYLORISA PRAETERMISSA MAJALIS!

Un nom à vous faire pâmer un botaniste
Mais aussi un nom à faire sourire

Monsieur le maire.

Qui avait laissé croire
Aux gentils naturalistes

Qu'un morceau de la prairie
Serait conservé.

Qui avait laissé croire
Qu'il était lui aussi sensible
A la beauté de ces fleurs.

Les naturalistes sont des gens simples
Etonnés de trouver là un élu compréhensif

Ils avaient tout de même
Préservé une cinquantaine de pieds

Qu'ils ont cachés dans une autre prairie.

Les travaux sont venus
Les Bulldozers ont retourné la terre
Et les bulbes sont morts au soleil.

Les naturalistes sont tristes
une fois de plus

Un élu s'est moqué d'eux.

Notre-Dame de la Forêt
Qui vivez au bord de cette prairie

Protégez nous des promoteurs
Notre-dame de la Forêt

Veillez sur nos orchidées!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en haut

Le 4 novembre 1988
18h30



OSMOSE

Température de la chambre 12 degrés
Température du couloir 5 degrés

Température de la pièce du bas 8 degrés
Température extérieure -6 degrés

Il y a des moments
Où vivre en osmose avec la nature...!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

10 Décembre 1987
0h35



ET JE M'APPELLE TOUJOURS LE PARC D'EN HAUT.

Je demeure en forêt de Rambouillet
Et j'ai plus de trois cent ans.

Si je ne suis pas un de ses chênes remarquable,
Qui suis-je ?

Je reste un souvenir Royal,
Et je m'appelle le Parc d'en Haut.

Sur le tout début,
J'ai perdu la mémoire

Et du nom du bâtisseur de ces lieux
Et des raisons qui amenèrent des gens ici.

L'élevage et l'agriculture , c'est sur
Occupèrent les habitants des deux maisons

Pendant longtemps .
Les haras Royaux s'y installèrent

Jusqu'à la mort du Roi Soleil,
Dans ce canton forestier,

Que l'on clôtura d'un grand mur.

Puis, un certain Jouanne, Fermier de son état
Occupa les lieux , avec une douzaine de vaches

Qui paissaient dans le Pré au Prince.

Au début du siècle dernier,
Le pouvoir de l'administration s'amplifia.

Les forestiers en bénéficièrent et,
Connurent les avantages en nature:

Je devint donc un logement de fonction
L'idéal.

On m'a nettoyé, et repeint à neuf.
Un vrai plaisir.

J'avais une existence légale.
Dans la grande salle, se tenait parfois

Des réunions de brigade.
La jouissance de la grange

Etait partagée entre les deux gardes
En poste chez moi.

Le puits était entretenu
Des citernes furent construites

Le four à pain restauré,
La clairière était un jardin.

Puis, le grand mur d'enceinte
tombant en morceaux

fût vendu à la ville de Montfort.
Bien auparavant,

une des deux granges disparu.
Mais je n'ai pas conservé la mémoire

de cette funeste journée.



Des forestiers qui m'habitèrent,
J'ai par contre de nombreux souvenirs:

Sur un grès de la grange,
Parel a gravé son nom.

Des dix-huit livres d'ordres
Qui retracent les événements forestiers,

C'est Barbier qui est le plus précis
Dans la rédaction des procès-verbaux.

Leroux a planté un cèdre,
Landais s'intéressait aux chauves-souris

Qui habitent dans le porche.

Hélas, les années passent,
Les siècles usent les joints,

Et le confort moderne arriva.
Pas partout, là est le problème.

Le confort vint à la ville,
Mais je n'en eu que les échos.

Les avantages des forestiers augmentant
Il ne me devint plus possible dans ces lieux

D'y loger des fonctionnaires.
(ni eau , ni électricité.)

Et mes locaux furent abandonnés
En l'année mille neuf cent soixante douze.

Pas pour longtemps...
Car les bon terriers sont vite occupés.

Deux familles, ou plus parfois,
D'ouvriers forestiers s'installèrent

Dans mes murs.
Puis, un chenil,

de chasse à courre au lièvre.
Mais quelques années plus tard,

On préféra les chiens,
Aux hommes.

Je redevins seul.
On loua la petite maison

Aux chasseurs à tir de la mare Ronde.
Le mur continuait de s'effriter

La mare disparaissait
La ronce préparait le terrain au prunellier

Les orties prenaient le reste.

Puis, dans l'année
mille neuf cent quatre vingt deux
Le vingt et un du mois de Juin,

De nouveaux occupants s'invitèrent
Défrichant, nettoyant, jardinant

En chantant !
Ceux-là s'intéressaient

Aux oiseaux, aux plantes et aux tritons.
Les chiens toujours là,

mangèrent quelques poules
Puis s'en allèrent.

La petite maison redevint libre.



De nombreuses personnes me visitèrent,
On me mesura, on m'admira

On s'y maria même!
Puis on m'oublia...

La tempête du siècle,
Emporta une partie du toit de la grange.

De la petite maison,
Quelques pierres sont tombées.

ici, il continu de passer de drôles de gens:
Porteurs de jumelles ou dessinateurs,

Collectionneurs d'observations
Ou simples curieux d'histoires naturelles,

Heureux de trouver là
un terrier à leur convenance

Pour y déposer leur mémoire,
Y prendre une soupe chaude,

Ou faire un voyage dans le temps.

Vaille que vaille,
Ces personnes m'entretiennent.

Sans le sou,
Des chemins ont été tracés

Des haies taillées,
La mare restaurée
Le puits retrouvé

Les fenêtres réparées.

A tous ceux là, je dis merci.
Aux autres,

J'espère encore en leurs promesses.

Je demeure en forêt de Rambouillet
Et j'ai plus de trois cent ans.

Si je ne suis pas un de ses chênes remarquables.
Qui suis-je ?

Je reste un souvenir Royal
Et je m'appelle toujours le Parc d'en Haut.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 12 février 1988.



LE PARKING SOUS FUTAIE

Les gens des villes sont passionnants
L'amour qu'ils portent à leurs véhicules

Les force à les sortir
Même par ces très chaudes journées
Afin de leur montrer notre belle forêt.

Je les ai vu cet après midi
Agglutinés et embouteillés

Autour de la plage des étangs de Hollande.
Et y'avait tant d'autos garés sous nos chênes,
Que ça'faisait comme un parking sous futaie!

Et d'après vous, à quoi jouaient touts ces gens?
Ben, pour être franc

Y jouaiant à un jeu typiquement francilien
Qui s'appelle: "l'autoimmobile".

Le jeu admet de très nombreux joueurs,
Le principal est de posséder une auto

(plus ou moins mobile)
Dans le cas contraire,

Montez à l'arrière et faites les commentaires!

Puis on prend l'auto et on en suit une autre,
On se colle à son derrière,
Ce qui n'est pas difficile

Et ainsi de suite...
C'est le principe de la chenille!

Le plus fort prend la tête
Les plus malins, les places disponibles

Et larguent entre-temps
Les enfants et la maman

Qui pataugent pendant ce temps
Et participent à l'oxygénation du douteux étang,

Pour le plus grand désespoir
Des colliformes fécaux!

Aujourd'hui, le jeu à finit tôt,
Car fallait être à la maison

Pour faire du sport!
Fallait être à l'heure

Pour pas manquer l'arrivée du tour!

Les autos sont heureuses ce soir
Z'ont vu notre forêt
De près et pas vite

Le goudron leur à plu
Y'à que cette drôle d'odeur

Qu'ont ramené les enfants et la maman
Qu'a un peu gâché l'retour

Et fait des trous dans la banquette...
C'est les médecins qui vont être content!

Stéphane Rossi
22 juillet 1990 - 1h10



ENTRE DEUX VOLS D'OIES

C'est un temps ou il ferait bon
Aller écouter passer les oies.

C'est un temps ou il ferait bon
Te serrer  dans mes bras.

Nous irions pour cela vers le Passoir
Nous asseoir sur les grès de la Pierre Levée.

C'est un lieu propice, calme et tranquille.

L'Erwan serait à l'écoute des chouettes
Nombreuses en ce coin de forêt.

Pour l'amuser
Nous lui indiquerions dans la pénombre

Le rocher
Où autrefois se cachaient les brigands

Qui venaient attaquer les chariots
Chargés de grain à moudre

Au moulin du Planet.
D'ailleurs, la route ne s'appelle-t-elle pas

Route des meuniers au Planet?

Pour le Ronan si bruyant
Nous lui dirions l'histoire

Du tueur de loups de la croix Pater
Et de son jeune fils

Qui l'accompagnait dans la lande.

Puis ils s'endormiraient tous deux
Peuplant leurs rêves de brigands et de loups

Nous laissant la nuit entière
A attendre les oies

Qui glisseraient de Pater à l'Abîme.

Entre deux vols d'oies
Nous aurions juste le temps de nous aimer.

Stéphane Rossi
2 novembre 1993



AU PATIS DE MITTAINVILLE

Dans les prés
Broutent les bœufs,
L'herbe est jaune

Et leur chair est rouge.

Au milieu des graminées
Les géomètres, profitant du sec été

Ont plantés des piquets.
Et bientôt, jailliront des maisons

De ces prés si mouilleux
Que bien souvent dans la boue
Baignent les genoux des bœufs.

De la ville,
Viendront les futurs habitants

Heureux de trouver là un lieu si charmant.

Plus tard, l'amitié‚ que quotidiennement
Ils chercheront a tisser

Avec ceux qu'ils appelleront "paysans"
Leur permettra de savoir

Que l'on avait bien ri dans le village
De savoir leur caves inondées.

Les bœufs n'ont plus longtemps à brouter
De toutes façon,

L'herbe est si sèche
Et la tentation si grande,

Qu'il vaut mieux y planter des maisons.

Les enfants des fermiers
Qui travaillent à la ville,

Garderont un bout de terrain
Pour rester au Pâtis.

Demain,
Qui se souviendra

De ces prés si mouilleux
Qui ont donnés leur nom au Pays?

Stéphane Rossi
Train de 8h21

3 Septembre 1990



PENDANT QUE LES GRANDS DORMENT

Les grandes personnes
Sont de drôles de gens,

Elles s'enferment le soir à double tour
Et allument les lumières de la ville
Parce qu'elles ont peur de la nuit.

Pourtant
Depuis longtemps

Le dernier loup est mort.

Les grandes personnes
Sont de drôles de gens,

Pourtant
C'est si beau la nuit

Il y a des trous dans le plafond
Des bruits dans les bois

Et des ploufs dans la mare.

Mais les grandes personnes
ne peuvent plus

jouer avec les étoiles,
Connaître le langage de la forêt
Et les indiscrétions du marais.

Alors,
Pendant que les grands dorment,

Le peuple des enfants
rejoint le pays merveilleux,

Le pays où les animaux
Discutent avec les arbres.

Et l'on entend dans les bois:
"Ca y est, à nous la belle nuit!

A nous l'herbe grasse!
Sortez vite, ils dorment tous!"

Et le peuple des enfants
Partage pour le reste de la nuit

Les secrets du pays merveilleux.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en haut

6 août 1988
03h25



SAUTE PETIT HOMME!

Vois-tu petit homme cette belle forêt
Aux portes de la ville

Qui m'occupe l'esprit et me brise le corps?

Vois-tu petit homme cette belle forêt
Avec ses marais tranquilles

Ses pentes ensoleillées
Et ses futaies de chênes,

Je crois que je l'aime bien.
j'y ai le souvenir de mille nuits

Passées à ses côtés dans les fossés,
Au creux des tourbières et

Auprès des lisières.

De mille nuits avec sœur la lune
Où j'ai vu des biches danser

Autour d'un cerf dans la brume.

De mille courtes nuits,
Réveillé par les oies de passage

La course d'un sanglier
Ou la plainte du hibou.

De mille souvenirs,
Somnolant, effleuré par la chouette,

Mais aussi paralysé de peur
Par le cri du renard ou réveillé

Par le coup de feu du braconnier.

De mille matins,
Frigorifié par le brouillard givrant

Ou caché au creux d'un arbre
Attendant l'arrivée de frère soleil.

Vois-tu petit homme, ce trésor est à toi.
Aux portes de la ville,

L'autre monde est encore là.
Peut-être que plus tard dans ma forêt

Il y aura des gardiens de squares,
Je ne l'espère pas.

C'est pourquoi il faut faire vite
Petit homme

Prends ton courage et mets tes chaussures.

Car tu sais, la forêt,
Pour les grands, ça ne compte pas.

Ca rapporte moins que la ville
C'est du vert sur une carte,

Pour eux, la forêt n'a pas d'âme
Pour eux, la forêt c'est pas du sérieux.

Alors petit homme, dépêche-toi
Peut-être que demain...

Allez, prends d'autres chemins
Saute le fossé,

Et va à la rencontre de la forêt.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en haut

Le 31 Octobre 1988 11h15



Au pied du grand pin

Quand la tristesse m'envahit
Et qu'il est déjà trop tard

pour l'empêcher de gagner la partie
Il m'est parfois plus simple

De partir en esprit
Dans la vallée de la Vesgre.

Et là, seul
Je me pose un instant

Au pied du grand charme qu'enfant
Je prenais pour un hêtre.

A la fontaine Bleue
J'y bois cette eau glacée et un peu sableuse

Propre aux sources de cette forêt.

Je suis le fil de l'eau
Il y a là un néflier
Mais c'est trop tôt

Attendons le gel prochain
Pour goûter cette pâte onctueuse et âpre

Je reviendrai.
En esprit ce n'est pas loin.

Après la première mare
Il y en  a une deuxième plus petite

Où j'observais adolescent
les noces du triton marbré

La nuit.

Je prends le chemin creux
Qui mène du Planet au Mesle
C'est un chemin très ancien

Qui pendant des siècles
Etait à la lisière de la forêt et de la lande

La lande est partie
La forêt l'a mangé.

Je m'arrête à une source
Disparue sur la carte

Mais où suinte suffisamment d'eau
Pour alimenter le marais de mes rêves.

Il y a aussi une colline qui domine
La plus belle partie de ce lieu

Et au pied du grand pin
Il y a toi qui m'attends.

Stéphane Rossi
22 octobre 1993



IL PENSAIT RESTER CHEZ NOUS CET HIVER

On m'a aujourd'hui
Apporté un pinson du Nord

Trouvé mort au bord de la route.
Il vient de l'Europe du Nord

Et pensait rester chez nous cet hiver.

Un engin de métal
Et un instant de fatigue

Ont changé ce programme.

Il n'est pas bagué
Et ne possède aucun signe distinctif

De l'animal pris au sérieux
Par le monde scientifique.

Alors,
Les plus caractéristiques de ses plumes

Rejoindront celles d'autres victimes anonymes
Dans mon plumier.

Le reste...

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 30 Novembre 1986



MERCI AU BRUIT DE LA PLUIE

Merci au bruit de la pluie
Qui me sort du lit

Car c'est lui qui vient enfin
De me faire comprendre

Qu'il est vain
D'attendre quelqu'un

Qui sache mettre en dessin
Ces instants d'années
(Ou ces instantanés).

Les plus beaux dessins
Les plus beaux tableaux

Sont dans nos têtes
Ils sont comme les décors

Des pièces de théâtre de la radio
Exactement comme il faut

Et se mettent en place
Sans faire d'ombre à l'histoire.

Merci à la pluie
Qui cette nuit
M'a sorti du lit

Et qui fait autant de bruit
qu'un début d'orage

Quand de larges gouttes
Apaisent la terre desséchée.

Noël est dans quelques jours
Mais la pluie s'amuse

A jouer à l'été
Et c'est un joli cadeau.

Stéphane Rossi
22 Décembre 1989

1h30



UN ETE POUR RIEN

Un conseil:
Si vous voulez un bel été

Chaud, sec, long;

Un été à faire craquer les mares,
Baisser les étangs

Et dessécher les bouleaux;

Un été à vous vider la citerne,
A griller le jardin

Et à vous remplir les pièces de guêpes;

Un été qui vous fait venir
Des oiseaux du bord de mer

A l'intérieur des terres;

Si vraiment vous en voulez un
Un conseil, faites comme moi:

Achetez un pluviomètre!

Stéphane Rossi
6 Septembre 1989



CA DEVIENT PLUS POSSIBLE

Ca devient plus possible
Pas moyen de lire!

De mon lit
J'entends le renard!

J'ouvre la fenêtre,
Avec tout le bruit qu'il fait

Les poules ne vont pas dormir.

Et voilà que moi
J'attends la suite du concert.

Tiens des petits aboiements
Allez. Encore...

Vite avant que je me gèle...
Trop tard

Fait vraiment trop froid.

Bonsoir Renard
Je retourne lire.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut
7 Janvier 1988

23h25



TOUT CE MONDE PROFITE

Coqs se perchent
Et poules se grattent

Givre fond
Et grives se gavent.

Et tout ce monde profite,
En ce début d'après-midi,

Des moments de soleil
Alors que depuis 8 jours

Et 8 nuits
A l'ombre des buissons
Le givre s'est installé.

Novembre a drôlement fini
Et Décembre est en avance.

Le tas de bois diminue
Mais c'est sa destinée.

Les armoires commencent à se vider
Toutes les pommes ne tiendront pas l'hiver

Et le noyer n'a rien donné.

Mes poules pondent dans la forêt
Des oeufs qui la nuit doivent geler.

Autour de leur réserve de miel
Mes abeilles s'ensommeillent.

Et déjà, je pense à Noël
Et aux jours qui bientôt,

Le matin d'abord
Le soir ensuite,

Timidement s'allongeront.

Déjà je pense
A l'accélération du temps.

En attendant
Arrêtons tout cela

Profitons des longues soirées
Pour la lecture et l'écriture
La tristesse et la lassitude.

Et profitons de ne rien faire,
De regarder le bois se consumer

Le givre s'installer
Et la chouette hululer.

Stéphane Rossi
1er Décembre 1989



PROMOTEURS, MEFIEZ VOUS!

Promoteurs et aménageurs
Méfiez vous des enfants

Qui courent dans les prés
Attrapant papillons et bousiers.

Promoteurs et élus
Méfiez vous des enfants

qui pataugent dans les mares
Avec les grenouilles toutes nues.

Promoteurs et fonctionnaires
Méfiez vous des enfants
Qui courent dans les bois

A la rencontre du grand cerf.

Promoteurs et sénateurs
Méfiez vous des enfants

Futurs électeurs
Qui n'ont pas peur de la vie

Qui connaissent les cris de la nuit
Et dorment au creux de la forêt.

Promoteurs et acolytes
Méfiez vous de ces enfants

Insensibles à vos choix grandioses
Qui préfèrent le marais au golf

Et les étoiles
A l'éclairage public!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en haut

6 août 1988
03h35



ON RACONTE.

On raconte
Qu'à la Charmoie

La nuit,
Y'en a qui, en moto
Sur la piste cyclable,

Braconnent des biches
A l'arbalète!

On raconte aussi
Qu'ils découpent la viande

Et enterrent le reste!

On raconte
Que c'est des malins

La preuve:
Si on cherche

On trouve rien!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 19 Septembre 1988
23 h 40



ON RACONTE AUSSI

On raconte
Que les soirs de grande tempête

Sous le merisier d'une forêt
Un renard attend patiemment

La gueule ouverte
Qu'il lui tombe des poules

Entre les dents!

On raconte aussi
Les soirs de même tempête
Que les poules qui dorment

Au bout des branches du merisier
Au matin sont fatiguées

D'avoir toute la nuit navigué!

Stéphane Rossi
16 Décembre 1989

1h30



LE PAYS PLEIN D'ETANGS

On raconte
Que dans un pays plein d'étangs

De gros orages tombaient au printemps
Et que cela durait depuis trois cents ans.

On raconte aussi
Qu'un jour des gens important
Décidèrent de dresser le temps
Et vidèrent presque les étangs

Avant le printemps.

On raconte encore
Que cette année là

L'eau ne tomba point
Et qu'il fit chaud

Au delà de la Toussaint.

On raconte enfin
Que depuis, l'eau du ciel

Par manque d'étangs
Sur la banquise, attend.

Stéphane Rossi
22 Décembre 1989

1h45



LE REPAS DE FAMILLE

J'aimerais mettre la table un soir d'automne
Pour quelques personnes qui me manquent

Que je connais bien
Et qui certainement

Déjà sont venues manger ici.

J'aimerais recevoir
La botaniste Marguerite Belèze

Qui a autrefois publié
Ce drôle d'opuscule intitulé:

"Catalogue des plantes rares ou intéressantes
De Montfort l'Amaury et de la forêt de Rambouillet."

J'aimerais recevoir
Le forestier Granger

Conservateur des eaux et forêts
En poste à Rambouillet

Il y a quelques temps déjà
Car à dépouiller les archives

A lire ses rapports et ses écrits, c'est sûr
Lui aussi fait partie de la famille

Et mérite une bonne place
A la table imaginaire qui réunirait

Quelques uns qui sont tombés amoureux d'elle.

J'aimerais aussi recevoir
L'écrivain Pierre Lelong

Afin qu'il nous conte près du feu
La légende du Pays des Grenouilles Bleues.

Pas de veneurs à cette table
Ils feraient trop de bruit

Mais un archéologue bien bivant
Qu'il me faudrait aller chercher

A Montfort l'Amaury.

Une botaniste, un écrivain, un forestier
Et un archéologue, quelle tablée!

Et moi, pendant ce temps?
Je ferais des crêpes
Tout simplement!

Stéphane Rossi
Dans le train de 8h07 de Montfort à Paris

15 Septembre 1989



POURVU QU'IL PLEUVE!

La forêt n'en peut plus d'être aimée,
Elle a donné son muguet

Et perdu ses plantes rares,
Il lui reste les arbres,
Trop durs à arracher,

Trop longs à rempoter.

La forêt respire ce lundi
Tous les faons n'ont pas été pris

Et il n'y a pas eu d'incendie.

Pourvu qu'il pleuve dimanche prochain
Cela fera du bien!

Quinze jours sans 30 millions d'amis
Quel répit!

Stéphane Rossi
Le 18 mai 1989

18h



IL EST DE RETOUR

Si dur à sortir du lit
Ces temps ci

L'envie m'a pris ce matin
D'être dehors avant le soleil.

Au sortir de la maison, dans le noir,
Merles et grives chantent déjà
Dans l'air de la clairière traîne

L'odorant souvenir du passage de renard.

Au-dessus, une bécasse croule
Pour m'amuser, je la "psitt"
Et elle se pose sur la piste

C'est bien!
J'ai gardé la main!

Vers Goron, les chouettes
Profitent du dernier quart d'heure

Pour hululer à souhait.
Près du Chêne Baudet, une biche,

Seule dans l'allée, broute.

Sur Belsédène
Une dizaine de tout petits marcassins

traversent le chemin
Se poussant les uns les autres,

Mes yeux occupés ailleurs
Ont laissé passer la laie.

Tiens? un grésillement, la locustelle
A de nouveau occupé cette parcelle.

Et puis, dans les buissons, voilà
Le chant qui me manquait,

Celui que j'attendais
A la bonne date, il est là

Au rendez-vous de la mi-avril
J'en suis tout réjoui!

Le rossignol est de retour
Et si cela ne vous fait rien

restez chez vous.
Moi, j'en ai pour huit jours!

Stéphane Rossi
Route Goron

Le 13 Avril 1989
8h



J'ai rêvé

J'ai rêvé
D'un grand tas de bois

Et d'une maison à quatre saisons.

Une face à l'Est
Au printemps le matin.

La deuxième au Sud
Pour l'été de la journée.

L'automne à la troisième
Au couchant de la soirée.

Et je garderais l'hiver au Nord
Pour la neige de mes nuits.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 26 Novembre 1988
23 heures



LES RIRES DU VILLAGE

On dit
Qu'il ne faut jamais

Combler les mares de village
Car elles contiennent

Les rires des enfants d'autrefois
Qui venaient y pêcher

Les grenouilles et les tritons.

C'est pourquoi il faut toujours
Y laisser un peu d'eau.

Mais c'est seulement
Si on aime le rire des enfants.

Stéphane Rossi
La Varenne
6 Juin 1994



RISQUE MAJEUR

Dans le secret des caves de la GRANDVILLE
Le président du syndicat des fleurs en pots

Ouvre solennellement le congrès par ces mots:

"Chers confrères, c'est inadmissible!
Depuis quelques années

Les bas-cotés des routes de notre Pays
Se couvrent de fleurs sauvages.

C'est pour notre profession
Un manque à gagner intolérable!

Par ailleurs
La qualité de ces plantes laisse à désirer

Et je ne parlerai pas des risques fantastiques
Que le consommateur prend à cueillir ces fleurs!

Je vous le dit tout net:
Il y a un risque majeur

A laisser pousser ces fleurs!

Notre conseil d'administration
Réuni en cession extraordinaire

Vous propose:
D'offrir à toutes les communes de France
Un tracteur tondeur de tiges de fleurs.

Bien entendu, la formation du personnel communal
Sera assuré par nos services.

L'avenir, chers confrères,
Est à la fleur en pot
Et au clone aseptisé!

C'est pourquoi j'ai demandé à nos chercheurs
D'incorporer au sel

-Qui l'hiver est répandu sur les routes-
Une substance bloquant la germination des graines.

Car, il y a un risque majeur
A trop aimer ces fleurs!

Ainsi nous ne serons plus concurrencés
Par les coquelicots et les bleuets

Qui hantent les bas-cotés
Et perturbent les automobilistes

Qui écoutent et boivent
Nos messages publicitaires!

Chers confrères, je nous promets
Des années de prospérité!
Sans coquelicot ni bleuet!"

Stéphane Rossi
10 Octobre 1990



QUE SAIT-ON DE SON RIVAGE ?

Si après plusieurs années d'un long voyage
Il vous prend l'idée d'ouvrir une malle

D'avant le départ,
D'allumer la lumière et

De mettre dans le magnétophone
Une vieille cassette

Et qu'il vous vient à l'esprit
De vous souvenir...

Du temps du rêve et de l'électricité
Du temps des bains et de la facilité.

Si après plusieurs années d'un long voyage
Il vous prend l'idée d'ouvrir une malle

Gardez vous des souvenirs.
Ils vous blessent et vous meurtrissent

Après plusieurs années d'un long voyage
Que sait-on de son rivage?

Que sait-on des autres rivages?
Après plusieurs années d'un long voyage

Qu'a-t-on ramené dans ses bagages?

Stéphane Rossi
Le parc d'en Haut

Jeudi 24 février 1988
0h30



LES RODEURS DE LA FIN DE L'ETE

C'est dès la fin de l'été
Qu'ils viennent rôder dans la forêt,

Ont des regards de maquignon
Et posent de drôles de questions.

A regarder leurs voitures
Ils viennent de tous les coins

Et certains de bien loin
Depuis quelques temps, il y a même des belges.

Les nouveaux font rire les anciens,
Y'en a qui trouvent les chemins bien secs

Y d'mandent
Si les chênes d'ici n'sont pas trop rouges

S'ils n'ont pas trop d'aubier
Et aussi comment sont les gardes!

Ils demandent surtout la clef des barrières
Pour pouvoir avec leurs tous-terrains

Jouer à l'expert forestier.

Ct'année c'est la 22 d'la 5ème
Qu'est la vedette

Faut dire qu'y a du tranchage
Et que ça en fait trembler plus d'un
Y'à même des chênes en bordure

Qu'ont tellement de trous de tarières
Qu'il n'y aura bientôt plus

Qu'à découper selon le pointillé!

Il en est tant passé dans la 22
Qu'on dirait des pistes de sangliers,

Sauf qu'un sanglier, c'est moins menteur
Qu'un marchand d'bois

Parce que l'jour où vous verrez l'un d'eux dire
Qu'il a fait une bonne affaire

Qu'tout s'est bien passé
Qu'la coupe était bien estimée

Qu'le bois, et les forestiers,
Tous deux de qualité,

Ont laissé ses bons bûcherons travailler
Ben, ce jour là

Je crois bien, qu'en guise de soupe
J'mangerai le cahier d'coupes!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 29 Septembre 1989
20h45



LA SOURIS PAS SAGE

Une souris
Qui aimait trop le fromage

Est allée cette nuit
Se promener.

Elle n'avait pas vu
Que le piège était grossier

Et que dans ce genre d'aventure
Quand on a compris, c'est fini!

Pourtant, elle aurait dû se méfier
Ses parents, ses amis

Ne revenaient jamais du marché.

Une souris
Qui aimait trop le fromage

Est allée cette nuit
Se promener.

Que voulez-vous,
Et même si c'est pas sage,

Pour mourir
Il n'y a pas d'âge!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut
Le 6 Avril 1989

1h35



SAVANT

On raconte qu'un savant
Avait pour tâche

De dresser l'inventaire
D'un coin de la Terre.

Il avait trouvé cet espace
A sa convenance,
Et écrivait le jour

La liste des êtres vivants
Sur un grand tableau blanc,

Effacé chaque nuit par le vent,
Pour au matin, se réveiller

Dans la joie de la découverte.

Une nuit de grand vent
Disparut le grand tableau blanc.

Et c'est alors seulement,
Qu'il ne sert à rien,
Compris le savant,

De dresser la liste des êtres vivants
Si on ne sait pas créer des liens.

Et depuis cette nuit de grand vent
Le savant discute longuement

Avec les êtres vivants.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

20 févier 1990



De savoir

De savoir
Que derrière la forêt

Il y a une vallée
Et au milieu un ruisseau
Appelé le ru de Gally,

Me rassure.

De savoir
Qu'il se jette dans la Mauldre

Qui passe à Epône
Ou vivait ton grand-père

Me rapproche de toi.

De savoir
Qu'à la saison prochaine

De nouveau nous dormirons ensemble
M'étonne et m'apaise.

De savoir
Qu'il nous reste tout à vivre

A rire et à pleurer
A manger ensemble

A voyager
A ne rien faire
A nous aimer

A recommencer...

De savoir tout cela
Me réjouit le cœur.

Stéphane Rossi
14 novembre 1993

16 h.



SCHUBERT

Dans le brouillard de décembre
Je sors en pyjama, par moins trois

Afin de faire repartir
Le groupe électrogène
Qui vient de s'arrêter

Au milieu d'un film d'aventure
Que je regardais à la télé.

Et c'est tout naturellement
Que la salle du bas

Devient un atelier de mécanique
Et que j'écoute France Musique.

On y joue du Schubert!

Entre deux impromptus,
Je jette dans la cheminée

Des chiffons imbibés d'huile et d'essence.

Mais le coeur n'y est plus,
Schubert a pris le pas sur la mécanique

Et me voila lisant près du feu
Abandonnant gicleur et clefs à pipe.

Si le groupe électrogène est foutu
Il me reste des années lumières

Car j'ai dans l'atelier
Plus de dix kilogs de cire d'abeille!

Et dans le jardin,
De quoi faire de la soupe

Pour tout l'hiver.

Sauf, si les souris de l'atelier
Qui sont au moins trois

Grignotent la cire...

Sauf, s'il gel vite et fort
Avant que je ne rentre les carottes...

Stéphane Rossi
6 décembre 1990

22h30



LA VALLEE SECHE

J'aime à me perdre dans la vallée sèche
Car ici les repères ne sont plus les mêmes qu'ailleurs.

Les bois, si on peut appeler cela des bois
Sont un mélange de broussailles et de pinèdes
Tous se ressemblent mais aucun n'est pareil.

L'on sent que la lutte est constante
Dans cet imbroglio végétal luttent la viorne lantane

Le genévrier, et le chêne pubescent
Et bien malin celui qui connaît l'espèce gagnante.

Les cultures y sont variées
Là, un champ bleu de lin

Ici, de la phacélie
Plus loin, du pois ou de l'escourgeon

Et des jachères!

Mais surtout le plus étonnant
Cest de savoir

Qu'il suffit de laisser cette terre se reposer
Pour voir se réveiller dans l'année

Des millions de graines ailleurs oubliées:
Hélianthèmes et cardoncelles

Coronilles et globulaires
Et les orchidées!

Qu'il suffit de quitter la grande route
pour venir ici et subitement
Rencontrer un vrai silence

Peuplé du chant du bruand jaune
Et du ronronnement d'un tracteur
Un silence en attente d'outarde.

Aujourd'hui il pleut dans la vallée sèche
C'est le bout du monde

Le plus près que je connaisse.

Stéphane Rossi
11 Juin 1993

Les trois coups d'épée



LA CARTE DE VISITE

Hé oui, je suis encore là!
Pas tout à fait pareil
Mais que voulez vous

Vous aussi avez pris quelques années!

Moi?
J'ai passé sept ans

Dans les bois.

Si j'étais snob
Je me ferais imprimer

Une carte de visite avec:

STEPHANE ROSSI
Interne de la forêt de RAMBOUILLET

Le Parc d'en Haut
Saint Léger en Yvelines
Gaz à tous les étages

Ordinateur et minitel dans la chambre
Groupe électrogène dans la grange

* * *
Eleveur de poules sauvages

Apiculteur forestier
Jardinier occasionnel
Bûcheron accidentel

Et travailleur saisonnier.

Mais je ne suis pas snob
Et pour mon prochain septennat

J'ai tout le temps de rêver
A une carte imaginaire:

Stéphane DUPARC d'en HAUT
Fabricant de souvenirs sylvestres

* spécialités de crépuscules *
On peut venir les sens en éveil

Mais
On doit apporter son manger!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

21 Juin 1989
21h30



C'EST UN SIGNE

Si votre enfant
Trouve du plaisir

A regarder le soleil se lever
Alors que vous parents, dormez

C''est un signe.

Et si par la suite
C'est dans le marais

Qu'il aime à se promener
Avec l'espoir d'y voir le sanglier

C'est un deuxième signe.

S'il revient de ces lieux
Avec des images pleins les yeux

Et que silencieux
Il retourne dans son lit
C'est un dernier signe.

Signe que votre enfant
Voyage dans le temps

Gratuitement.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 27 Novembre 1988
0h15



LE MANGE-STERES

Le mange-stères a encore frappé
Discrètement,  furtivement

Mais efficacement
Le mange-stères m'a devancé.

Il est apparu comme chaque année à l'automne.
L'hiver, il a laissé les autres faire le travail

Il les à regardé, suer, couper et ranger le bois.
Il a bien repéré les emplacements

Car il sait que plus tard,
La fougère cachera tout.

Puis, au plus calme de la forêt,
En plein été il est venu,

Discret, furtif mais efficace
Voler le bois qu'il n'a pas fait

pour le vendre à ceux qui n'en font pas.

C'est la troisième fois
Que le mange-stères

Me vole le bois de l'hiver.

Autrefois, dans la vallée de la Vesgre,
Pour connaître les voleurs de bois

On enfouissait dans une bûche
De la poudre noire.
Et l'on attendait.

Autrefois on était patient,
La vengeance peut attendre

Et un jour on savait
Puisque dans le hameau

Une cuisinière avait explosé.

Le mange-stères ne m'est pas sympathique
Au plus froid de l'hiver
Je penserai donc à lui.

C'est promis, à l'avenir:
Bois coupé, bois rentré.

Le mange-stères
N'a qu'à bien se tenir.

Stéphane Rossi
Le 29 Octobre 1988

8h30



SOUS LA PLUIE

Il me plaît
De marcher tête nue, sous la pluie

Et de rire aux étoiles.

Les gens des villes
Eux, sont en sucre:

Quand il pleut
Ils se cachent sous des parapluies

Ou courent vers des abris.

Pourquoi les gens des villes ont-ils perdus
Le plaisir de marcher tête nue

Sous la pluie?

Parce-que la pluie des villes
N'a pas l'odeur de celle des forêts

Et qu'elle a traversé des nuages de poussière
Alors que la pluie des forêts

Vient toute seule
Sans intermédiaire

Directement
Du nuage à l'adorateur.

Stéphane Rossi
Sous la pluie

22 Décembre 1989
11h30



MA TELE C'EST LA FORET

Au programme ce soir:
Duo de rossignols au Pré au Prince

Croule au Chêne Baudet
Cavalcades de marcassins
Et variations de locustelles.

Pour finir
Concert de rainettes

Au Paradis.

Ailleurs, une autre chaîne propose:
Le tremblement de l'engoulevent

A la Grande Borne
Les senteurs des pimentiers

Et de la menthe froissée
Plus bas, vers l'étang.

En bordure de la Couarde:
Nocturne avec le célèbre trio

Moyen-duc, chat-huant, chevêche.

L'émission sonore se terminant
Sur le retour, vélo silencieux

Effrayant les rongeurs.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut
Le 16 Mai 1986



UN GRAND COUP DE TONNERRE

Ce jour là
Le buée des vitres était à l'extérieur.

Des murs de la grande salle,
Si peu chauffée cet hiver,

Coulaient de longues larmes brunes
M'obligeant à allumer un feu d'enfer.

Alors que je sortais prendre du bois
L'horloge sonna 7 heures

Et au-dessus du parc
Le psitt oublié d'une bécasse

Qui, mélangé au vent,
Me prévient du printemps.

En posant le bois dans la cheminée
La maison s'est brusquement éclairée:
Au dehors un grand coup de tonnerre

Me rappelle que ce matin
Je me suis proposé à quitter ces lieux.

J'ai séché les larmes des murs
Et puis, seul à la grande table,

En mangeant le dos à la cheminée
Je me suis mis à penser

A tous ces forestiers
Qui ont habité cette maison.

Dans le lot
Combien ont été habités par elle?

Barbier peut-être
Landais sûrement

Et Moi?

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut
Le 2 Mars 1987
23 heures 30



TRAVAIL

Demain peut-être
Après-demain sûrement

Je serai obligé de retourner travailler
Et déjà, je perds le contact

Avec la forêt.

Brusquement je redeviendrai
Un travailleur anonyme

Bousculé dans un train de banlieue,
Emporté par le flot des robots
Qui savent à la seconde près

Où mettre le pied
Et quel bus prendre.

Je mettrai un peu de temps
Pour retrouver quelques automatismes

Et parfois dans le désordre:
Ce sera le bon métro

Mais pas la bonne direction...

Me voilà donc obligé
De retourner travailler

Alors que tant de choses
Vont se passer dans la forêt!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut
22 Janvier 1990

20h30



SI LES TRITONS VOTAIENT

Ainsi donc, élu depuis un certain temps,
Vous allez refaire votre copie

Alors que d'autres vont chercher
A prendre votre place.

Pour un temps fort court
A l'échelle des temps géologiques,

Vous allez un instant vous chamailler
Pour gouverner une parcelle de terre

Qu'à votre manière vous aimez.

La terre elle, s'en fout
Même si, pour éviter qu'elle s'ennuie,
Vous lui avez trouvé des occupations
Que vous avez déposées sur un plan.

Mais la Terre, la Forêt et l'Eau
Se posent une jolie question:

Que gagnent-ils à être gouvernés
Par vous, êtres mortels?

Peut-être que la Terre attend un cataclysme
Que l'Eau nettoiera afin de laisser place nette

A la Forêt qui repoussera.

Que gagne à ce jour le monde que nous aimons?
Et durant votre mandat est-il devenu plus beau?

L'eau est-elle plus claire dans vos ruisseaux?
Les plantes rares ont-elles été respectées?

La Vie sauvage libre et indépendante
L'avez vous acceptée dans vos projets?

Si les tritons votaient
Si les renards se souvenaient

Et si, comme le pensent certains peuples,
Plus-tard, après le grand voyage,

Un nouveau passage sur Terre nous était imposé
Mais cette fois dans la peau d'un animal
En quoi cela changerait-il vos décisions?

Gouverner une parcelle de Terre
Même pour un court instant

C'est important.
Alors pour votre prochain mandat

Vous nous proposez quoi?

Stéphane Rossi
Le 27 Novembre 1988

Oh15



Trouvé!

Je n'avais pas vraiment perdu mon temps
Quoiqu'en disent certains, seulement

J'avais trouvé
Que le cadeau était incomplet.

Alors un peu vexé
Mais aussi conscient de l'effort à fournir,

Je me suis contenté d'un mauvais renseignement:
L'autre avait déjà été ramassé.

Et puis voilà que ce matin,
(Le matin où me quittait
L'avant de mon lapin)
Parti ruminer en forêt

Je trouve, sans le faire exprès,
Un grand bois dans un fourré

Légèrement vermoulu, et pas de l'année.

Un bois dont la forme ne m'est pas inconnue,
Un bois qui m'attendait depuis 21 mois

Enfin! le cadeau est complet
Et la paresse, pour une fois

Est récompensée!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 16 Novembre 1989
18h45



UN VENT FOU

Un vent fou a traversé la forêt
Et mis à terre les conifères
De la vallée de la Vesgre.

Le Petit Produit n'est plus ce qu'il était
Le vent a tout chamboulé

Ne laissant en place que des bouleaux apeurés
Le Père Chauvière en a pleuré.

La Harasserie
N'est qu'un champ de racines soulevées.

Au carrefour du Parc Chevallier
On dirait qu'une armée de géants s'est entre-tuée.

A la Croix Pater
Les chênes et les pins sylvestres
Ensemble sont couchés à terre.

Ainsi il existe des forces non maîtrisées
Quel étonnement pour ceux de la "ville"

Que de constater que la domestication du vent
N'est pas à la portée du premier gouvernement!

Et que les éléments
Ont des colères comme les enfants.

Je sais, c'est exaspérant
Et désespérant pour celui qui sérieusement

Calculait le revenu hectare-an que mathématiquement
Il comptait retirer du sol forestier:

Le vent fou a balayé sa comptabilité.

Les merles amoureux ce printemps
Seront très heureux,

Le grand vent de février
Leur offre mille possibilités

Pour cacher leurs nids dans les arbres déracinés.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

5 Février 1990
23h30



GALAXIE

Un soir,
Il faudra dire

La Vérité aux enfants.

Il faudra leur dire
L'horrible histoire

Des petits de vers de terre
Qui chaque nuit

Par amour des étoiles
Dans le noir de la terre

Ouvrent grandes les portes des galeries
Pour admirer la galaxie.

Il faudra aussi dire
Aux enfants qui aiment les vers de terre

Que certains oiseaux de nuit,
Comme la bécasse,

Leurs proposent un vol gratuit
pour plus rapidement
Rejoindre la galaxie!

Et comme aucun enfant de vers de terre
N'est revenu d'un vol de nuit

Il est de tradition, chez les vers de terre
De croire, qu'on vit mieux dans la galaxie

Que sous terre.

Et la bécasse respectueuse des traditions
Assurera pour longtemps

le transport gratuit des vers de terre
Qui ouvrent la nuit

Les portes des galeries
Pour admirer la galaxie.

Stéphane Rossi
6 décembre 1990
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TIENS VOUS ETES VIVANT!

Tiens, vous êtes vivant!
J'avais cru pourtant...

Ce long silence.

Il est vrai que l'automne
Ne vous est agréable qu'à son début,

Qu'après les champignons
Cette époque vous déplaît.

Il est vrai que l'hiver
Ne vous est utile qu'à la montagne.

Tiens, vous êtes vivant!
J'avais cru pourtant,

Cette longue absence...
Il est vrai que votre corps

De citadin endurci
résiste mal à ces températures.

Tiens, vous êtes vivant!
J'avais craint un accident

Et vous r'voilà.
Il est vrai que pour vous
On change l'heure d'été
Afin que vous ne perdiez

Rien de la télé.
Il est vrai que l'hiver est passé
Que les coucous sont revenus.

Mais il nous reste
Les chauves-souris et les tiques

Les marais et les tourbières
Où les miasmes putrides
Dans la joie printanière

Engendreront des millions de moustiques.

Tiens vous êtes encore là?
Dépêchez vous, il est 18 heures!
Vous n'avez pas écouté la radio?

Pour vous c'est déjà trop tard
Le grand bouchon est pour vous.
La grande nuit forestière arrive

La saga nocturne attend votre fuite
Bécasse, locustelle et engoulevent

Vont pouvoir jaser en toute quiétude.

Tiens, vous revoilà?
Il est vrai

Que les amis de l'hiver
Ne sont pas les mêmes

Que ceux des pommiers en fleurs.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut
Le 15 Avril 1988.



VOEUX 1990

Dépêchez vous, dépêchez vous
Dans dix ans il sera trop tard
Dans dix ans c'est l'an 2000!

Et c'est cette année
Qu'il vous faudra planter pommiers

Poiriers et autres fruitiers
Pour à l'aube du troisième millénaire
Croquer les fruits du vingtième siècle!

Dépêchez-vous, dépêchez-vous
Car un pommier qui a dix ans

Fournit déjà plein de fruits croquants
Et le monde est bien parti

Pour que nous pensions enfin au dessert!

D'ici là, souhaitons que tous
Aient un plat de résistance

Et laissons aux nantis
L'apéritif et les amuse-gueules.

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

28 Décembre 1989
24h.



VOEUX 1997

Pour 1997 Muriel et Stéphane souhaitent :
Un prompt rétablissement à ceux qui ont peur du vide

La joie dans le risque à ceux qui le domestiquent
Et des instants de doute à ceux qui vivent en certitude.

Que les méchants se transforment en crapauds!
et qu'il tombe de l'eau juste ce qu'il faut.

Qu'en mai chantent les rainettes
Qu'en juin bourdonne l'engoulevent
Qu'en juillet dansent les chevreuils
Qu'en août passent les vacanciers
Qu'en septembre brament les cerfs
Qu'en octobre tombent les glands

Qu'en novembre glisse le vent
Qu'en décembre tombe la neige

Mais surtout que toute l'année passent les amis
Et les amies des amis des amies...

St. Maurice 23 janvier 1997

P.S. :   Pour la maison de Muriel ?
C'est presque terminé

Vous pouvez enfin venir
Sans risque d'être transformé

En travailleur non salarié!

Stéphane Rossi



VOEUX

Stéphane ROSSI
Interne de la forêt de RAMBOUILLET

Se souhaite
Pour la nouvelle année:

Des amis pleins les tiroirs
Des renards dans les terriers
Du travail toujours à temps

Du miel plein les ruches
Et des haricots gros comme ça!

Un brame comme jamais
Et un énorme tas de bois!

Pour le reste, on verra plus tard!
Pour vous?

C'est comme vous voudrez!

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 23 Décembre 1988



A Monsieur GOTTO:

DERRIERE LE VOLET

C'est en ouvrant les volets de l'atelier
Que ce matin seulement

J'ai trouvé
Une bouteille de vin

Posée sur une feuille de journal
Griffonnée à la hâte.

Le message, car c'en est un,
M'apprend

Que la bouteille contient
Du vin de pêche
De la Hauteville.

Délicate attention!
Heureuse époque

Qui permet en ouvrant ses volets
D'y trouver de quoi s'y saouler!

Mais comment font les gens
Qui n'ont pas de volets?

Et ceux qui n'ont pas de pêchers?

Stéphane Rossi
Le Parc d'en Haut

Le 28 Décembre 1988
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